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Résumé :


 


Michael
Snow n'aurait jamais cru qu'une jeune femme comme Brady Flynn entrerait un jour
dans sa vie… Lui, l'image-même du juge sérieux, solitaire, ferait une grave
erreur s'il s'attachait à Brady, si jeune, si gaie et impulsive…


Mais les
événements le poussent irrémédiablement vers elle. Des événements dangereux,
angoissants… propres à réunir deux êtres qui ne demandent qu'à vivre et à
aimer.
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— Veuillez vous
asseoir et garder le silence, je vous prie. La cour n'a pas encore terminé.


Michael Snow, Président
du tribunal, porta un bonbon à la menthe à sa bouche en passant furtivement
devant l'huissier pour rejoindre sa place derrière la cour. Son regard balaya
la salle, s'arrêtant un court instant sur chaque participant, mémorisant les
visages.


Sous son air impassible
qui semblait traduire un certain ennui, son cœur battait la chamade.


« Est-il dans la salle
en ce moment ? » se demanda-t-il.


Il connaissait bien
l'huissier, une jeune femme grassouillette qui portait un nom invraisemblable
Amaretto Jones. Vive et compétente, elle ne tolérait aucun désordre dans la
salle d'audience, et il l'appréciait pour cette raison. Travailler avec elle
était un plaisir.


Il remarqua aussi la
sténographe, Heidi Schroeder, avec qui il avait collaboré de nombreuses fois.


Les avocats de la
défense, trois hommes forts et presque chauves, portaient des costumes rayés de
couleur sombre. Autour d'eux leurs clients se pressaient pour un entretien de
dernière minute.


Les frères Gianelli,
bagués de diamants, resplendissaient dans leurs manteaux de fourrure, tandis
que leur complice, Tex Arkin, accusé de fraude, portait son habituelle tenue de
cow-boy, ses bottes, et un grand chapeau. Tous trois s'étaient rasés de près,
et arboraient des visages purement angéliques.


L'assistant du procureur
général était seul à sa table et parcourait ses notes avec nervosité. Mais ce
n'était qu'une façade : en vrai professionnel, il savait qu'il avait avantage à
se faire sous-estimer.


Le box du jury était
vide. En effet, les jurés avaient été tenus à l'écart pour la session du jour.


De même, peu de
spectateurs occupaient la salle, ce qui n'avait rien d'étonnant après la
routine des procédures de demandes d'acquittement.


En revanche, la presse
était bien représentée. A ce stade du procès, le juge Snow connaissait tous les
journalistes de vue: Franklin du UPI, Tobin du AP, Washborn du Times, et
enfin ce jeune homme roux au visage faussement enfantin, Kyle Horner, qui
menait des enquêtes très poussées sur le crime organisé à Los Angeles, pour le
compte du journal KXLA.


Comme à l'accoutumée,
Kyle Horner était en compagnie de la caricaturiste de télévision... Michael
parcourut la liste dissimulée sous son dossier, cherchant son nom... Ah oui,
elle s'appelait Brady.


Brusquement une vague
d'irritation l'envahit. Quelle curieuse occupation pour une jeune femme ! On
voyait surtout des hommes d'âge mûr dans cette profession en voie de
disparition. Comment pouvait-elle perdre son temps et son talent dans une
activité sans avenir !


Et puis quelle allure
elle avait ! Quelqu'un devrait la prendre en main et lui enseigner l'art de
s'habiller : ses goûts semblaient tournés exclusivement vers les pantalons de
jean, les bottes et les pulls aux couleurs criardes. Un jour, elle avait même
osé porter une veste en treillis qui semblait avoir été subtilisée à un
mendiant. Il aurait juré qu'elle en avait elle-même coupé les manches au
ciseau. Un cauchemar !


Ses longs cheveux
retombaient en lourdes mèches brunes aux reflets dorés. Mais il ne pouvait dire
si ses boucles étaient naturelles ou le résultat d'une permanente. Elles
avaient l'allure sauvage et désordonnée d'une chevelure mouillée que l'on
aurait laissé sécher à l'air libre après y avoir passé les doigts en hâte. Le
seul effort de style consistait dans la quantité d'épingles piquées çà et là,
et une grosse barrette qui trônait sur sa tête telle un papillon géant. Cela
lui donnait une touche presque grotesque mais au moins ses mèches ne
retombaient pas sur son visage, lequel était plutôt déroutant... quand on
pouvait le voir ! Michael le trouvait même assez joli. Sa mâchoire anguleuse,
son nez un peu trop proéminent et sa bouche trop pleine ne répondaient pas aux
critères classiques de la beauté, mais sa peau lisse et sans défaut adoucissait
l'ensemble. Avec son teint pâle elle lui rappelait certaines toiles
représentant la Madone, si l'on exceptait ses yeux, très enfoncés, taillés en
amande et alourdis de mascara, et dont le bleu très pâle et pénétrant le
mettait parfois mal à l'aise, comme en ce moment...


Il se secoua et reporta
son attention sur le procès en cours.


Passant distraitement sa
main sur son ventre, il put noter un bourrelet naissant juste au-dessus de la
ceinture, là où il pouvait sentir son pouls battre à toute allure. Encore une
chose qu'il devait à cet énergumène, quel qu'il fût ! En effet, il n'avait pu
trouver le temps de se rendre à son club de gymnastique ces dernières semaines.
Il aurait du sport à rattraper quand tout serait enfin terminé.


« Quand tout serait
terminé », se répéta-t-il avec rage. Cela pouvait signifier deux choses bien
différentes. Terminé... Non, c'était impossible. Il venait d'avoir
quarante-deux ans, était dans la pleine force de l'âge, et avait encore tant à
faire, comme parcourir le monde, partir à la découverte du Mont Saint-Michel,
de la Place Saint-Marc, et de Notre-Dame. Terminé ! dieux du ciel ! Il ne
pouvait l'imaginer!


Il se concentra sur le
discours des avocats de la défense, refusant de laisser ses pensées moroses
interférer avec ses responsabilités de juge. Et puis à quoi bon s'inquiéter ;
la police faisait une ronde perpétuelle entre les rangs. Ce ne serait qu'une
question de temps, il le savait, aussi était-il inutile de s'en faire. La
journée semblait s'écouler sans incident.


 


Kyle Horner se pencha
vers Brady Flynn. 


— Alors, encore un
portrait de son Honneur ? plaisanta-t-il à voix basse.


— Si tu as une
meilleure idée à me proposer, je suis toute ouïe, chuchota-t-elle, lui tirant
une langue moqueuse sans pour autant lever les yeux de son bloc à dessin posé
sur ses genoux. Tous les autres me tournent le dos.


— Ne me raconte pas
d'histoires ! Tu continuerais de tracer ce portrait même si Paul Newman
s'asseyait devant toi et t'adressait son plus beau sourire.


Poursuivant ses coups de
crayon fermes et nets de la main droite, elle se tapota la joue pensivement de
son autre main.


— Je trouve son
visage particulièrement intéressant, commenta-t-elle, ignorant ses sarcasmes.


— Mon petit doigt
me dit que Mademoiselle s'intéresse à bien plus que le simple visage du juge,
rétorqua-t-il, parodiant son geste en se tapotant le bout du nez, qu'il avait
large et parsemé de tâches de rousseur.


Après une autre grimace,
Brady baissa les yeux et se remit à son œuvre. Ces échanges de mimiques étaient
leur façon bien à eux de communiquer. Familièrement ils voulaient dire : «
Fiche-moi la paix, tu racontes n'importe quoi. »


— Je vais chercher
un coca. Veux-tu quelque chose ? proposa Kyle en dépliant ses longues jambes.


— Mais, nous venons
juste d'avoir une pause ! fit-elle remarquer en secouant la tête en signe de
refus.


— Je sais bien,
mais ce procès m'ennuie tant que je finirai par m'endormir si je reste assis
une minute de plus. D'ailleurs je me demande comment ton juge fait pour rester
éveillé. Vraiment tu es sûre de ne pas vouloir m'accompagner ?


Une nouvelle fois Brady
déclina l'invitation.


— Bon, comme tu
voudras, s'inclina-t-il déçu, alors à tout à l'heure.


Kyle parti, Brady
dirigea son regard vers l'endroit où le juge était assis, les coudes posés sur
les accoudoirs de son fauteuil, les mains croisées sur son ventre, la mâchoire
serrée et les paupières mi-closes. Il semblait réellement endormi ainsi, mais
Brady ne s'y trompait pas, ayant vu cette expression maintes fois.


Au début, elle aurait
juré qu'il était totalement hermétique à tout ce qui se disait autour. Puis
soudain il se levait, penchait le buste en avant, et lorsqu'il prenait la
parole, on savait qu'il n'avait rien perdu du procès, sa tête fonctionnant
comme un ordinateur.


Maniant le lourd vocabulaire
juridique avec une aisance surprenante, il résumait les faits avec pertinence
sans jamais hausser le ton, ce qui avait le don d'exaspérer les journalistes
qui auraient préféré qu'il parlât plus fort.


Il faisait montre de
beaucoup d'humour parfois, mais pouvait aussi être assez brutal : plus d'un
avocat en avait pâli de rage et avait été réduit au silence sous ses remarques
cinglantes. Pourtant il avait un grand cœur, et nombre de témoins angoissés
avaient été rassérénés par ses paroles douces.


Rejetant ses boucles
brunes en arrière, elle se remit au travail.


Il fallait bien
reconnaître, en tant qu'artiste, que cet homme offrait un visage des plus
intéressants. D'épais cheveux noirs, grisonnants aux tempes, encadraient à la
perfection son front haut et ses yeux d'un bleu profond. Il avait un nez
d'aristocrate et une bouche de poète dont Brady ne pouvait s'empêcher d'admirer
le contour gracieux.


Son sourire aussi la
fascinait, pourtant il était plutôt rare et en général teinté d'ironie. De
fait, Brady ne parvenait pas à se représenter le juge riant à gorge déployée,
les yeux pétillants d'allégresse. En dépit du fait indéniable qu'il n'était
qu'un être humain, son image altière et pure évoquait celle d'un dieu, un dieu
qui possédait le pouvoir de vie et de mort sur toute une population.


« Quelle lourde
responsabilité » se dit-elle en tressaillant. Cet homme pouvait-il s'offrir le
luxe de plaisanter, d'avoir des faiblesses, de n'être qu'un homme ?


Soudain les portes de la
salle d'audience s'ouvrirent. Brady se retourna, s'attendant à voir Kyle
revenant de la cafétéria, mais ce n'était qu'un messager, lequel se dirigea
vers l'huissier pour lui remettre une note.


Tandis que la défense
poursuivait son monologue, l'huissier parcourut rapidement le contenu du
message et le tendit au juge qui avança le bras avec nonchalance. Puis, sans
changer d'expression, ce dernier reposa la note sur son bureau et se leva
lentement.


— Monsieur Bergman,
s'excusa-t-il, interrompant la défense au milieu d'une phrase, je suis désolé
mais je me trouve dans l'obligation de réclamer une nouvelle pose. Nous
pourrons reprendre d'ici une quinzaine de minutes. 


Et il disparut aussitôt.


Dans le silence de plomb
qui suivit son départ précipité, Kyle, enfin de retour, se glissa sur son siège
aux côtés de Brady.


— Ai-je raté
quelque chose ? s'enquit-il.


— Franchement je
n'en sais trop rien, répondit Brady d'un air pensif, les yeux toujours fixés
sur la porte que venait de franchir le juge. C'est très étrange, ajouta-t-elle.


— Quoi donc ?


— On vient
d'apporter un message au juge, lequel a aussitôt disparu après l'avoir lu.
Bizarre, non ?


Brady se leva, et se
retourna pour déposer son bloc et ses crayons sur le siège qu'elle venait
d'abandonner.


— Je me dépêche
d'aller faire un tour dans le couloir pendant que j'en ai encore le temps,
annonça-t-elle. Surveille mes affaires, veux-tu ?


Kyle murmura une
plaisanterie qu'elle n'entendit pas car elle avait déjà atteint la porte de
sortie.


Quel était le contenu de
cette note ? se demandait-elle tandis qu'elle se dirigeait vers les toilettes
au pas de course. Peut-être s'agissait-il d'un ennui familial.


Cette pensée la mit mal
à l'aise : elle n'arrivait pas à se représenter le juge avec une femme et des
enfants. Malgré tout elle souhaita que ce ne fut rien d'alarmant.


Perdue dans ses
réflexions, Brady, tête baissée, heurta soudain violemment ce qu'elle prit pour
un mur de béton. Sauf que ce mur respirait très fort et émit un « zut » rageur
au moment du choc.


— Oh !
secria-t-elle en chancelant, quand deux bras d'acier la retinrent fermement,
excusez-moi...


Mais le juge ne
l'écoutait pas : il scrutait le fond du couloir par-dessus sa tête, tournant
les yeux vers la droite puis vers la gauche, le visage contracté. Que
cherchait-il ?


Son corps avait la
dureté d'un bloc de pierre, pourtant Brady pouvait percevoir les coups répétés
des battements de son cœur contre sa poitrine.


Quelques secondes
s'écoulèrent avant que le juge ne relâche son étreinte et que son cœur ne
reprenne un rythme normal.


Puis enfin, très lentement,
son regard s'abaissa vers la jeune femme, pour venir plonger directement au
fond de ses yeux.


Brady ressentit aussitôt
un trouble profond en découvrant les siens. Ils étaient d'un bleu intense, et
elle remarqua qu'ils devenaient presque violets près des pupilles, noircissant
aux abords de l'iris.


— Je suis désolé,
dit-il enfin... Mais vous saignez ! 


Brady prit conscience
que sa lèvre inférieure était comme engourdie. Machinalement elle y passa sa
langue.


— Je suppose que
j'ai dû me mordre sans m'en rendre compte, constata-t-elle dans un murmure, les
yeux fixés vers le point invisible comme si brusquement un mouchoir allait se
matérialiser dans l'air.


Contre toute attente,
elle sentit la main du juge lui caresser doucement la joue, puis son pouce effleura
délicatement sa lèvre sensible. Cela ne dura qu'un instant et la main retomba
avec un geste d'excuse, laissant le cœur de Brady en proie à une accélération
surprenante.


— Je vous demande
pardon, reprit-il.


— Ce n'est rien,
vraiment. Je ne regardais pas devant moi.


— Non, non c'est
entièrement ma faute, insista-t-il, je... je cherchais quelqu'un. Je pensais...


— Ne vous excusez
pas, j'aurais dû...


— Vous êtes la
caricaturiste, n'est-ce pas ? la coupa-t-il soudain. Celle de la télévision...
Brady !


— Oui,
acquiesça-t-elle, surprise qu'il connût son nom.


Dans le silence pesant
qui suivit, le regard du juge rencontra le sien, ses yeux se rétrécirent,
creusant de petites rides tout autour. Pendant une seconde ou deux Brady sentit
son propre cœur s'arrêter.


— Il faut vous
soigner, ordonna-t-il d'une voix distraite.


— Oui, oui je...
j'allais vers...


— Vous devriez
mettre un peu de glace dessus, la coupa-t-il.


— Bien sûr...


Mais le juge se
dirigeait déjà vers la porte par laquelle il avait surgi quelques minutes plus
tôt. Avec un bruit sourd, celle-ci se referma, sortant Brady de sa torpeur.
Elle se décida enfin à réagir et rejoignit les toilettes d'un pas lent.


« Curieux », se
reprit-elle à penser tandis qu'elle retraversait le couloir en se passant la
langue sur sa lèvre endolorie. Pourquoi le cœur du juge avait-il battu si fort,
comme sous l'effet d'une peur panique ? Il n'y avait pourtant aucune raison
apparente.


Brady soupira
profondément et entra à nouveau dans la salle d'audience.


 


L'après-midi tirait à sa
fin lorsqu'elle traversa le grand hall du tribunal en compagnie de Kyle, se
dirigeant vers la sortie avec hâte, heureuse de pouvoir enfin rentrer chez
elle.


Leur enthousiasme fut de
courte durée car lorsqu'ils atteignirent la sortie, des trombes d'eau s'abattaient
sur la ville comme une vision d'apocalypse.


En cette mi-novembre les
rues mouillées de Los Angeles étincelaient de milles points telles des étoiles.
Brady grelottait de froid sous sa veste légère et sans manches, malgré le pull
qu'elle portait en dessous.


— Mince alors !
quand je pense que la météo avait annoncé trente pour cent de chances de pluie,
jeta Kyle avec dégoût en rentrant les épaules. Je parie que toi non plus tu
n'as pas pris de parapluie.


— Naturellement
non, acquiesça Brady, à moins de soixante pour cent je ne tiens jamais compte
des dires de la radio.


— Pourquoi
n'allons-nous pas manger un morceau à la cafétéria ? La pluie aura peut-être
cessé d'ici là, et sinon...


— Sinon nous serons
trempés jusqu'aux os, poursuivit Brady frissonnante.


Pendant qu'ils
attendaient l'ascenseur, Kyle ne cessait de jeter des coups d'oeil furtifs à
Brady.


— Que se passe-t-il
? demanda-t-elle.


— Oh rien, je
regardais ta lèvre et me demandais si tu allais enfin m'expliquer ce qui t'est
arrivé.


— Tu ne vas pas me
croire si je te le dis, fit-elle en fronçant les sourcils.


— Essaie toujours.


— Je... j'ai
percuté un juge.


— Tu as quoi ?
s'exclama-t-il.


Mais l'ascenseur
arrivait et ils durent se presser à l'intérieur, suivis par un groupe d'autres
gens parmi lesquels se trouvaient une grande femme, vêtue comme une bohémienne
d'Hollywood et qui portait un tatouage en forme d'araignée sur la joue.


Kyle tourna résolument
son dos aux portes de l'ascenseur qui se refermaient, et, devant le regard
ébahi de Brady, dirigea ses yeux vers le plafond d'un air indifférent.


Comme ils arrivaient à
l'étage supérieur, Brady le poussa du coude.


— Qu'est-ce qui t'a
pris ? demanda-t-elle, curieuse.


Kyle contracta les
épaules, comme pris de peur.


— Je ne suis
peut-être qu'un gamin du Nébraska, mais ma mère m'a toujours recommandé de ne
jamais présenter mon dos à une femme portant un tatouage en forme d'araignée
sur la joue.


Brady partit d'un éclat
de rire sonore, qui eut pour effet de réveiller la douleur à sa lèvre tuméfiée.


— Aïe, s'écria-t-elle.


— A propos, se
rappela Kyle du même coup, qu'allais-tu me dire au sujet de ta lèvre ? Tu as
percuté quoi ?


— Chut,
murmura-t-elle.


La femme tatouée était
juste devant eux dans la file d'attente de la cafétéria. Avec de grands airs
d'intellectuelle, elle était en train d'expliquer à son voisin qu'elle parlait
sept langues couramment, l'arabe et le polonais inclus. L'homme répondit avec
ravissement qu'il était égyptien et ils poursuivirent leur échange dans leur
langue incompréhensible.


— On voit vraiment
de tout à Los Angeles, fit remarquer Brady avec une pointe d'amusement dans la
voix.


Cette femme était
fascinante. De sa superbe silhouette se dégageait un charme terriblement
sensuel, souligné par ses grands yeux de biche. Brady eut soudain une furieuse
envie de faire son portrait.


En arrivant dans la
salle, elle s'arrêta, la cherchant des yeux, et l'aperçut enfin à une table
retirée près de la fenêtre. Michael Snow était assis, seul dans un coin, non
loin de l'endroit où se trouvait la femme tatouée, tournant le dos à la fenêtre
ruisselante de pluie à l'extérieur.


— En tout cas, il a
bon appétit, ironisa Kyle, faussement intéressé. Après tout, peut-être n'est-il
qu'un être humain comme tant d'autres.


— Oh, mais il l'est
réellement, renchérit Brady en se caressant la lèvre.


— Il y a des gens
qu'on imagine difficilement comme le commun des mortels, poursuivit Kyle
soudain pensif. Cet homme porte autour de lui une sorte d'aura mystérieuse qui
le rend preque impalpable. Il me rappelle... George Washington, tiens.


Brady ne répondit pas.
Brusquement elle n'avait plus envie d'évoquer sa brève rencontre avec le juge.
Dans l'immédiat, elle poursuivait un autre but: immortaliser le charme
indicible que dégageait cette femme.


Elle tira Kyle qui
protestait, vers une table située entre le juge et la femme tatouée. Posant son
plateau, elle extirpa son bloc à dessin de son énorme sac qu'elle portait
toujours à l'épaule, et jeta un dernier regard d'artiste émérite vers son
modèle, avant de commencer son œuvre.


Pendant quelques
instants, son crayon s'activa, tandis que la pluie crépitait toujours au-dehors
et que son enchilada au fromage refroidissait.


— J'ai beau t'avoir
vue faire des milliers de fois, j'en reste toujours abasourdi, émit soudain
Kyle.


Brady leva les yeux, et
constata avec surprise qu'il avait déjà fini de manger. Il avait allumé une
cigarette et, tandis qu'il la regardait dessiner, exhalait des volutes de fumée
bleue.


— Que veux-tu dire
?


Kyle s'empara du croquis
et l'examina attentivement avant de le reposer sur la table. Brady pouvait
voir, à l'envers, la série de poses, d'émotions et de traits de visage qu'elle
venait de rendre.


— Je ne sais pas,
déclara-t-il enfin, c'est d'une telle ressemblance que c'en est presque une
violation de vie privée. Tu me permets de le conserver ? Il est si fascinant.


— Bien sûr, se
moqua-t-elle, mais n'oublie pas ce que les femmes araignées font à leur
compagnon !


— Intérêt purement
humain, se défendit-il, en détachant la feuille du bloc pour la plier et la
glisser dans la poche de sa veste. Et puis, qui sait, la prochaine fois que je
la rencontre, peut-être aurai-je droit à une interview. On ne sait jamais quand
un personnage clé d'un roman se présente à vous.


— Naturellement, le
taquina Brady, une lueur moqueuse dans les yeux.


Elle savait bien que
Kyle avait d'autres projets en dehors de ses articles sur le crime organisé. Un
jour il recevrait certainement un prix littéraire, et elle pouvait aisément se
représenter la femme tatouée en héros de roman.


— Tu sais, reprit-il
en feuilletant les pages du bloc avec admiration, je trouve tout simplement
extraordinaire que tu n'aies jamais suivi de cours de dessin. Comment diable
fais-tu ?


— J'ai eu le
meilleur professeur, Sean... 


Brady regarda son
assiette sans la voir. Au souvenir de son père son cœur se serra
douloureusement. Comme il lui manquait. Elle l'avait accompagné tout au long de
sa carrière de caricaturiste de la télévision et avait tout naturellement
choisi d'exercer ce même métier. Mais désormais elle devait l'exercer seule.


— Oui, admit Kyle,
je sais que ton père t'a tout appris, mais je pense tout de même qu'un talent
comme le tien est un don du ciel. Il est bien dommage que tu perdes ton temps
dans une salle d'audience...


— Kyle, s'il te
plaît, ne commence pas ! 


— Ecoute, sais-tu
que tu te retrouveras bientôt au chômage ? poursuivit-il imperturbable. Car il
faut bien reconnaître que les personnages uniques comme Son Honneur se font de
plus en plus rares dans la profession juridique.


Il émit soudain un
sifflement de stupéfaction.


— En parlant de Son
Honneur, tu en as fait des croquis de son visage, dis-moi ! Je ne vois que lui !


Oubliant son discours,
il recommençait à la taquiner gentiment. Brady lui arracha ses croquis des
mains et fourra le tout dans son sac. Kyle rencontra son air renfrogné avec un
sourire et lui tapota l'épaule d'un geste fraternel.


— Au fait, tu n'as
pas fini ton histoire. Tu m'as bien dit que tu avais percuté un juge ?


— Oui,
répondit-elle, soudain mal à l'aise.


— Lequel ?


Toute à sa concentration
pour mâcher sa nourriture sans endommager plus avant sa lèvre, elle inclina la
tête pour désigner la table voisine.


— Le juge Snow ! Ce
n'est pas possible ! Mais quand ? Comment ?


— Sans oublier où
et pourquoi ! ironisa-t-elle.


Mais elle n'avait plus
le cœur à plaisanter. L'événement était encore trop récent et les impressions
bizarres qu'elle avait ressenties la bouleversaient encore. Peut-être qu'en
parler avec Kyle l'aiderait à se débarrasser de son trouble. Car enfin, rien ne
s'était vraiment passé.


Pourtant, quelque chose
tourmentait le juge, à n'en pas douter. Elle avait perçu une tension dans ses
yeux bleus, dont le souvenir la faisait tressaillir d'émoi.


Elle baissa les yeux,
toujours à ses pensées, oubliant à nouveau son repas.


— Kyle, murmura-t-elle,
c'était si étrange...


— Attends une
minute, la coupa-t-il à voix basse.


Suivant son regard,
Brady vit l'Honorable Michael Snow se lever, prêt à partir, encombré de son
plateau, son attaché-case, son imperméable et son parapluie. C'est alors qu'elle
remarqua combien il était grand. Il se courbait en avant, comme font tous les
gens de haute taille. Peut-être était-ce dû à l'habitude de se pencher pour se
mettre au niveau des autres.


— Très élégant dans
son pantalon et son pull, nota Kyle.


— Tais-toi,
l'arrêta Brady qui suivait le regard du juge.


Celui-ci effleura le
jeune femme tatouée, s'arrêta sur Kyle un instant avec une mimique de
reconnaissance, et enfin se posa sur Brady.


L'intensité avec
laquelle il la fixa lui fit l'effet d'un contact physique. En un instant elle
revécut l'événement dans le couloir de la salle d'audience dans ses moindres
détails.


Brusquement elle comprit
sa réticence à mentionner le déroulement précis de son aventure à Kyle, et
pourquoi son cœur battait si fort.


Elle avait eu la chance
inouïe de découvrir ce que le juge dissimulait si parfaitement sous sa robe
noire imposante. Pendant un bref instant elle avait pu sentir à quel point il
pouvait être vulnérable, et il lui semblait que ce serait une trahison de sa
part d'en parler. Cet homme était humain, aussi humain que n'importe qui.


Cette évidence la frappa
comme une révélation : c'était un homme en colère, et il était terrorisé !
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— Tu vas passer la
nuit ici ? demanda soudain Kyle ironiquement.


— Comment ? murmura
Brady émergeant de son rêve.


— Ton dîner ! tu y
as à peine touché.


— Mon dîner ! Oh,
excuse-moi. J'étais en train de...


— Oui, je vois
bien. Ecoute, je dois partir. Il pleut toujours mais j'ai encore des milliers
de choses à faire.


— D'accord, alors à
demain !


— Non, à lundi,
Brady. Nous sommes vendredi aujourd'hui.


— Oh... tu as
raison, à lundi.


— A la réflexion,
peut-être me verras-tu demain. Est-ce que tu vas à la soirée chez Sasha ?


— Hmmm ?


— Demain soir,
soirée chez Sasha ! Nuit d'orgie et tout le reste.


— Heuh... oui,
certainement.


— Bon, lança Kyle
en lui tapotant la tête, je file. Passe un bon week-end.


Brady ne le vit même pas
partir. Elle était perdue dans ses pensées troublantes qui avaient toutes un
lien avec le juge, ce qui d'ailleurs lui arrivait très souvent, tant elle
passait de temps à en dessiner les traits. Mais cette fois elle était
préoccupée par bien autre chose que son portrait.


Quel âge pouvait-il bien
avoir ? Etait-il marié ? Avait-il des enfants ? Où habitait-il ? Aimait-il
écouter Aretha Franklin ? Aimait-il la nourriture mexicaine ? Le base-ball ? se
demandait-elle.


Elle se rappela la
douceur de ses doigts sur son visage, son haleine mentholée, et les petites
stries de fatigue aux coins de ses yeux. Pourquoi semblait-il si furieux, et de
quoi pouvait-il bien avoir peur ? Toutes ces questions auxquelles elle ne
pouvait répondre tourbillonnaient dans sa tête et la mettaient mal à l'aise.


Alors qu'elle se
décidait quand même à quitter la cafétéria, elle remarqua la sacoche oubliée
par le juge sous la chaise qu'il avait précédemment occupée. Instinctivement
elle s'en empara, récupéra ses affaires, et partit en toute hâte.


Elle approchait de
l'ascenseur lorsque les portes se refermèrent sous son nez.


— Votre Honneur !
s'écria-t-elle.


Mais, s'il était à
l'intérieur, il ne l'entendit pas et elle dut attendre patiemment que l'autre
ascenseur se présente.


Elle s'y engouffra
aussitôt, et arriva enfin au rez-de-chaussée, prise d'une excitation
incompréhensible, son cœur cognant sourdement dans sa poitrine.


Elle avait le sentiment
que c'était une question de vie ou de mort et qu'il fallait absolument qu'elle
rattrape le juge.


Soudain elle l'aperçut,
descendant avec nonchalance les marches rendues glissantes par la pluie, son
parapluie s'égouttant tout autour de lui dans la lueur des lampadaires. Elle
s'élança et fut immédiatement trempée jusqu'aux os.


— Monsieur le Juge
Snow ! hurla-t-elle. 


Mais le bruit des
voitures sous la pluie couvrit sa voix.


Agacée elle se mit à
courir, dévalant l'escalier au risque de se rompre les os.


La barrette qui retenait
ses cheveux glissa et tomba juste devant elle dans un bruit sourd. Elle hurla:


— Juge Snow !
attendez-moi, je vous en prie ! 


Cette fois il
l'entendit. Il s'apprêtait à monter dans un taxi et se retourna brusquement.
Brady lut un regard de détresse sur son visage, qui se transforma en
stupéfaction lorsqu'il la reconnut.


— Mademoiselle
Brady, dit-il calmement, les yeux posés sur ses cheveux trempés qui collaient à
ses joues. Que vous arrive-t-il ?


Brady repoussa
précipitamment ses boucles mouillées de sa main libre et lui tendit la sacoche de
l'autre.


— Vous avez oublié
ceci à la cafétéria, expliqua-t-elle essoufflée. J'ai pensé qu'il pouvait y
avoir des documents importants.


— Je vous suis très
reconnaissant, la remercia-t il avec un sourire, ouvrant son parapluie pour les
protéger tous deux de la pluie. Mais ce n'était tout de même pas la peine que
vous vous trempiez de la sorte !


Brady perçut une lueur
d'ironie dans ses yeux et sa voix était teintée d'amusement. Elle le distinguait
mal dans la pénombre, mais de sa grande silhouette se dégageait une impression
de profonde solitude qui lui donna envie de le protéger. Personne ne pouvait se
sentir aussi seul dans la vie, c'était inacceptable ! Elle frissonna.


— Vous êtes glacée,
observa le juge. N'avez-vous pas de parapluie ?


— Non, dit-elle en
haussant les épaules. Mais ne vous inquiétez pas. Ma voiture n'est pas très
loin...


Elle fit un geste vague
en direction du parking où elle avait laissé sa voiture, au coin de la rue.


— Bon, eh bien...
bonsoir Monsieur le Juge, conclut-elle.


Elle tourna le dos pour
se diriger vers le parking, mais aussitôt une main puissante lui emprisonna le
bras, la ramenant fermement sous le parapluie.


— Attendez ! Je ne
vais pas vous laisser partir sous la pluie. Laissez-moi vous raccompagner,
proposa-t-il.


— Oh non, vous êtes
gentil mais ce n'est vraiment pas la peine...


— Non, non,
j'insiste. Allons-y.


Ignorant ses
protestations, il congédia poliment le chauffeur de taxi et entraîna la jeune
femme d'une main solide sur le trottoir battu par la pluie, en direction de la
Première Rue.


La rue était déserte à
cette heure de la nuit, pourtant le juge surveillait constamment les alentours,
tous ses sens en alerte. Que redoutait-il ?


Ils arrivèrent bientôt à
un croisement et sa main imprima une pression plus forte sur le bras de Brady.


« Il va m'arracher le
bras », se dit-elle, se retenant de s'esclaffer lorsqu'elle s'aperçut qu'elle
traversait en dehors du passage clouté en compagnie du juge !


Ignorant du cocasse de
la situation, ce dernier poursuivait d'un pas rapide, enjambant le caniveau avec
aisance, tandis que Brady dut sauter pour l'éviter. Elle trébucha, et serait
tombée si le juge ne s'était arrêté pour la retenir.


Reprenant un pas de course
pour arriver à le suivre, elle ne prêta pas attention à la voiture qui déboucha
soudain du tournant. Mais celle-ci prit brusquement de la vitesse, dévalant la
rue en trombe dans un crissement de pneus assourdissant, comme si le chauffeur
en avait perdu le contrôle.


Michael réagit en une
fraction de seconde. Poussant un juron qui trahissait sa peur, il enfonça ses
doigts dans la chair de Brady qui crut instantanément être coulée dans un bloc
de béton.


— Mais, que...
bégaya-t-elle.


— Vite, courez !
hurla le juge d'une voix hachée.


Il bondit sur le
trottoir glissant, la portant presque, tandis qu'elle levait des yeux agrandis
de terreur : la voiture venait maintenant directement sur eux, dirigeant sa
course folle telle un missile à tête chercheuse !


— Oh non ! s'écria-t-elle.


Sa bouche se tordit en un O
d'incrédulité. Elle resta clouée sur place, hypnotisée, ne pouvait détacher son
regard du mouvement de va et vient des essuie-glace. Comme dans un film passant
au ralenti, elle vit l'énorme grille luisante du moteur se rapprocher
inexorablement...


Il y eut un cri, qui
pouvait être le sien, et elle fut catapultée dans les airs, puis retomba
lourdement sur le trottoir, face contre terre, après avoir effectué plusieurs
roulés-boulés...


Une éternité après, lui sembla-t-il,
le hurlement des pneus s'éloigna, replongeant la rue dans un silence épais.


A moitié sonnée, Brady
constata avec surprise qu'elle était toujours vivante puisque, Dieu merci, elle
respirait ! Pourtant elle tenta en vain de remuer sous la masse tiède qui
l'étouffait.


« Mon Dieu ! souhaitons
qu'il ne soit qu'évanoui », se dit-elle inquiète. Mais elle perçut une
respiration forte près de ses oreilles et fut rassurée d'entendre la voix du
juge.


— Ça va ?
demanda-t-il d'une voix essoufflée.


— Cela ira beaucoup
mieux quand vous m'aurez allégée de votre poids, protesta-t-elle haletante.
Vous êtes diablement lourd !


Elle fut à moitié
écrasée sous les spasmes de rire du juge.


Curieusement,
l'irritation dans le ton de la jeune femme rassurait Michael. Au moins elle
était vivante et c'était la preuve qu'elle n'était pas gravement blessée.
Cependant, il enragea à l'idée qu'il aurait suffi de bien peu pour faire de
Brady une innocente victime : la voiture les avait ratés d'un poil !


Pris d'un tremblement
soudain, contre-coup bien naturel après l'accident, il se sentit vidé, les
jambes molles. Aussi ne bougea-t-il pas, savourant le plaisir d'être encore en
vie, humant la senteur parfumée de la pluie sur l'asphalte, goûtant la présence
rassurante de la jeune femme en dessous de lui.


— Mais enfin,
faites quelque chose, je ne peux plus respirer ! le supplia Brady.


— Oh, pardon !
grogna-t-il en se dégageant. 


Assis sur le trottoir
détrempé, il découvrit avec surprise qu'il tenait toujours son attaché-case à la
main ! Par contre il se demanda ce qu'il avait bien pu faire de son parapluie.


Brady, elle, resta
allongée, se contentant de se retourner sur le dos pour reprendre son souffle, les
bras en croix.


Michael se rapprocha
d'elle instinctivement et lui essuya avec douceur son visage dégoulinant de
pluie. Elle ouvrit les yeux, et reçut son sourire de plein fouet ce qui lui fit
aussitôt détourner son regard.


— C'était un fou !
s'exclama-t-il.


— Un fou, vous
voulez rire ! Dites plutôt qu'il a essayé de nous tuer ! répliqua-t-elle.


Elle avait les yeux
agrandis de peur, mais sa voix tremblait de colère. Elle se mit brusquement sur
son séant.


— Vraiment,
renchérit-elle, cela ne fait aucun doute !


Comment pouvait-elle
conserver une telle agressivité après le choc émotionnel qu'elle venait de
subir ? Assise sur le trottoir, elle venait tout juste d'échapper à la mort,
elle était trempée jusqu'aux os, sale et certainement blessée, et elle
rouspétait !


Michael la contempla un
long moment, se demandant quel pouvait être son nom.


Il se décida enfin à se
mettre debout et lui tendit la main.


— Allons, venez, il
faut partir.


— Je ne suis pas
sûre de pouvoir me lever, je ne sens plus mes jambes, murmura-t-elle, affolée.


— Oui, je sais ce
que vous ressentez, mais à moins d'avoir une jambe cassée, vous devriez essayer
de vous lever. Nous ne pouvons pas rester ici.


Brady le fixa un
instant, prête à répondre quelque chose, mais se ravisant, prit la main tendue
sans un mot et se remit debout.


Une faiblesse
inhabituelle s'empara d'elle. Instinctivement elle s'abandonna contre le corps
de Michael, qui referma ses bras autour d'elle dans un geste protecteur. Ils
restèrent enlacés un long moment sous la pluie, tels deux amoureux à leur
premier rendez-vous.


L'esprit brouillé par
l'émotion, Brady savoura ce moment magique, la tête enfouie dans le creux de
l'épaule de Michael, les bras autour de sa taille. C'est à cet instant que
celui-ci s'écarta.


— Partons,
souffla-t-il.


— Vous craignez
qu'il ne revienne, n'est-ce pas ? murmura-t-elle d'une voix à peine audible,
tandis qu'elle recommençait à trembler.


— Où avez-vous
laissé votre voiture ? s'enquit-il, ignorant sa remarque.


Brady regarda autour
d'elle, désorientée, avant de répondre.


— Par là-bas,
dit-elle en tendant le bras.


— Donnez-moi vos
clefs.


— Elles sont dans
mon sac...


Michael avisa l'énorme
sac abandonné à quelques mètres de l'endroit où ils se trouvaient, le récupéra
et le lui remit. Brady trouva rapidement ses clefs au milieu des tas d'objets
divers contenus à l'intérieur et les tendit au juge.


Prenant les clefs d'une
main, Michael glissa tout naturellement son bras libre autour de la taille de
la jeune femme et l'entraîna à grandes enjambées en direction du parking.


— Ne pouvez-vous
ralentir votre allure ? lança Brady, un rien exaspérée de devoir reprendre un pas
de course pour parvenir à marcher à ses côtés.


— Excusez-moi, je
suis un peu bouleversé, dit-il confus en ralentissant son pas.


Peu de temps après ils
arrivèrent près de la voiture de Brady.


— C'est ça votre
voiture ? demanda-t-il, consterné, lorsque Brady s'arrêta devant une Jeep.


Cet espèce de débris
devait arriver tout juste de la casse, à n'en pas douter ! De plus, la toile de
bâche qui la recouvrait était à demi déchiquetée, et ils allaient sûrement
s'offrir un rhume carabiné
au milieu
des courants d'air ! Comment pouvait-elle circuler dans cette carcasse ?


— En effet,
répondit Brady soudain gênée.


Résigné, Michael prit
d'autorité la place du chauffeur et, Brady, sans un mot s'installa à côté.


— Vous habitez loin
? demanda-t-il un peu sèchement.


— A Topanga Canyon.


— Mais c'est au
bout du monde ! ne put-il s'empêcher de s'exclamer. 


Il était trempé et
grelottait de froid à présent, n'ayant qu'une envie, celle de se plonger au
plus tôt dans un bain bien chaud. Combien de temps lui faudrait-il pour trouver
un taxi au retour, à cette heure tardive ?


Soudain contrarié, il
démarra brusquement le moteur et la voiture fit une embardée lorsqu'il passa la
première vitesse. Car, en plus, cette vieille guimbarde n'offrait pas
l'avantage d'une conduite assistée !


— C'est la maison
de mon père, s'excusa Brady, recroquevillée dans son coin.


— Votre père !


— J'y habite seule,
ajouta-t-elle. J'ai perdu mon père l'année dernière.


— Je suis désolé,
dit Michael, reprenant son calme.


Après un court instant,
il reprit la parole.


— Avez-vous
remarqué le numéro d'immatriculation de la voiture ?


— Non, dit-elle en
secouant la tête, mais c'était un vieux modèle de couleur sombre. Sans doute un
modèle américain.


Michael hocha la tête.


— Une Pontiac.
C'est un modèle assez courant, du reste.


Ils restèrent
silencieux, à l'écoute du claquement de la toile contre la Jeep, du chuintement
des essuie-glace sur le pare-brise et du hululement du vent au dehors.


— Cela aurait pu
n'être qu'un accident, enchaîna Michael. La route glissante, les freins
mouillés...


— Vous savez bien
que non, répliqua Brady. Ce dingue s'est délibéremment dirigé droit sur nous.


Michael se tourna
brusquement vers la jeune femme, piqué de curiosité.


— Comment
pouvez-vous en être si sûre ?


— N'avez-vous pas
remarqué son visage ? Il n'y avait aucune trace de peur, comme lorsqu'on perd
le contrôle du volant. Non, on y lisait une véritable détermination.


Les mains de Michael se
contractèrent nerveusement sur le volant et il dut faire un terrible effort
pour maîtriser ses tremblements. C'était impossible, elle se trompait
certainement !


— Vous avez vu son
visage ? s'écria-t-il incrédule.


— Oui, reprit-elle,
calmement mais avec fermeté, j'ai vu son visage très nettement... Je pourrais
même en dessiner les traits.


— Seigneur !


Michael garda les yeux
fixés sur la route, de crainte de provoquer un accident.


Après des semaines de
suspense insoutenable et de tension permanente, après l'horrible conviction
quotidienne que sa dernière heure était arrivée, se pouvait-il que cette jeune
femme puisse réussir là où ni lui ni la police n'avait pu le faire ? Cette
jeune femme pouvait-elle vraiment donner un visage à l'assassin ?


 


Pendant ce temps, dans
un petit hôtel minable, à l'abri de la pluie, l'assassin regardait dans un
miroir un visage qui n'avait pas encore été catalogué dans les fichiers de la
police.


Son regard était
glacial, tout comme son cerveau, concentré sur la lourde tâche qu'il lui
restait à accomplir.


Sa dernière tentative
s'était soldée par un échec. Cette femme, la caricaturiste, s'était introduite
dans son plan et elle avait eu tort, car elle constituait un véritable danger
qu'il fallait écarter au plus vite. Aussi devait-il s'en débarrasser une fois
pour toutes.


 


La Jeep dut bientôt
laisser l'autoroute et passer par des chemins boueux, rendus presque
impraticables à cause de la pluie, pour rejoindre Topanga Canyon.


Brady ne s'en était
jamais plainte jusqu'à ce jour : c'était un bien léger sacrifice pour avoir le
plaisir de vivre dans un lieu idyllique et si pittoresque. Les habitants y
élevaient des chèvres et l'on pouvait traverser la colline boisée par des
sentiers battus qui débouchaient sur une plateforme inondée de soleil d'où l'on
pouvait admirer en contrebas l'immensité de l'océan. Les gens s'y côtoyaient
avec amitié, tout en respectant la vie privée de chacun, et Brady s'y était
toujours sentie bien.


Mais ce soir c'était
presque un calvaire et elle crut qu'ils n'y arriveraient jamais. Malgré le
chauffage dans la voiture, elle n'avait jamais eu si froid. La fatigue, ou
peut-être la réaction nerveuse, lui donnait une furieuse envie de dormir. Mais
elle ne pouvait décemment pas se laisser aller et abandonner à Michael la
lourde tâche de conduire sur ce chemin jalonné de pierres. Il s'était montré si
gentil en lui offrant de la raccompagner. Pourtant il devait se sentir aussi
exténué et glacé qu'elle. Et puis il lui avait sauvé la vie.


Elle se laissa emporter
par ses réflexions.


A quel moment avait-elle
commencé à penser à lui en le nommant « Michael » ? Il restait pourtant un
étranger à ses yeux, et elle ne voyait pas de quoi elle pourrait bien
l'entretenir. Mais après tout, n'avaient-ils pas affronté le danger ensemble ?
Et n'étaient-ils pas restés enlacés pendant de longues minutes ? Après cela
elle n'arrivait plus à l'appeler « Votre Honneur ».


De plus, elle éprouvait
un tel sentiment de sécurité en sa présence ! Il semblait immense dans le
minuscule espace de la Jeep, dégageant une senteur de laine humide mêlée d'une
odeur terriblement masculine qu'elle ne put définir mais qui la troublait
profondément.


En même temps elle
savait qu'il avait froid, qu'il était las et inquiet et elle eut brusquement envie
de le réchauffer, de le réconforter. Jamais auparavant elle n'avait ressenti un
tel désir.


Michael interrompit
soudain le fil de ses pensées.


— A quoi
pensez-vous ?


Embarrassée, elle
répondit la première chose qui lui vint à l'esprit.


— Rien de
particulier... je viens de réaliser que je n'ai pas encore dîné et je commence à
avoir très faim.


— Mais que
faisiez-vous à la cafétéria ? demanda-t-il, non sans une pointe d'humour.


— Eh bien...
quelque chose a retenu mon attention et je n'ai pas trouvé le temps de finir
mon plateau. Peut-être pourrions-nous nous arrêter dans un MacDonald's ?


— Un MacDonald's
! répéta-t-il interloqué.


— Ou bien un Taco
Bell, si vous préférez, poursuivit-elle, ignorant sa surprise. Nous sommes
justement sur la bonne route.


— Taco Bell, hum...


Sa voix demeurait sèche,
mais cette fois il souriait.


 


Ayant dîné, ils se
dirigèrent vers la maison de Brady, et Michael se demanda quelle autre surprise
l'attendait. Il avait si peu l'habitude de femmes telles que cette Mlle Brady,
qui s'habillait de façon si étrange et conduisait une vieille Jeep ! Mais il
fut agréablement surpris.


L'intérieur était petit
mais il s'en dégageait une impression d'espace, de lumière et de chaleur, en
dépit des trombes d'eau qui continuaient de s'abattre dans l'obscurité du
dehors.


Le désordre qui régnait
dans le salon était tout à l'image de la jeune femme, mais Michael,
curieusement, n'en fut pas gêné, tant il ajoutait une note de confort,
peut-être à cause des canapés, des tapis afghans multicolores et des quantités
de bouquins étalés çà et là dans un éclectisme original.


Brady se dirigea vers la
fenêtre et tira les rideaux, mettant en valeur les poutres d'un bois ciselé.
Puis, elle s'approcha de la cheminée.


— C'est très
mignon, chez vous, commenta Michael.


— Merci... Nous
avons de la chance que la route n'ait pas été bloquée par des éboulements. Cela
arrive parfois.


Brady souriait tandis
qu'elle s'agenouillait devant la cheminée. Puis elle se retourna tout en
faisant flamber une grosse bûche et referma la petite porte vitrée,
emprisonnant le feu.


— Je dois toujours
faire très attention avec ces feux de cheminée, commenta-t-elle, à cause des
risques d'incendie. Vous savez : les étincelles et tout cela... On ne sait
jamais.


— Il me semble
qu'il y a de nombreux inconvénients à vivre ici, observa Michael en se rapprochant
d'elle.


— C'est vrai,
admit-elle, cependant je me sens bien ici.


Le regard de Michael
s'était posé sur elle avec intensité. Elle lui semblait presque irréelle,
dissimulée derrière un rideau de cheveux humides qui scintillaient à la lumière
tandis qu'elle contemplait son feu de cheminée.


Michael songea tout à
coup qu'il ne connaissait toujours pas son nom.


— Excusez-moi,
dit-il, je vais vous paraître déplacé, étant données les circonstances, mais j'aimerais
connaître votre nom.


— Mais, vous
connaissez mon nom ! dit-elle surprise.
Je m'appelle Brady.


— Oui, je sais
bien, mais je ne peux tout de même pas vous appeler mademoiselle Brady ou
simplement mademoiselle ! Après ce que nous venons de vivre, j'aimerais bien
savoir quel est votre prénom. Vous connaissez déjà le mien. Mon prénom est
Michael.


— Je sais. Mon nom
est Brady... Brady Flynn. A vrai dire, je m'étonnais un peu que vous m'appeliez
par mon prénom... je veux dire... venant d'un juge... mais vous avez raison,
nous pouvons nous appeler par nos prénoms.


Soudain très gênée de sa
remarque, Brady baissa les yeux et se tut. Puis, pour se donner contenance,
elle se leva brusquement et réordonna ses mèches folles avant de poursuivre.


— Seigneur, j'ai
l'impression d'avoir vécu un rêve ! soupira-t-elle, essayant de calmer la
rougeur qui avait empourpré ses joues en feu.


— Je comprends,
murmura Michael, et je regrette sincèrement de vous avoir entraînée dans cette
histoire.


Instinctivement, il
tendit la main et effleura sa joue à l'endroit où des marques d'égratignures
apparaissaient. Elle sursauta à son contact.


— Excusez-moi !
murmura-t-il.


Mais il n'ôta pas sa
main pour autant. Au grand désarroi de Brady, il laissa ses doigts se promener
sur son visage, caressant ses tempes, allant se perdre dans ses cheveux.


— Que voulez-vous
dire par « cette histoire » ? ce n'est pas la première fois, n'est-ce pas ?
demanda-t-elle inquiète.


— Effectivement...
quelqu'un... quelqu'un essaie de me tuer.


— Oh, quelle
horreur ! murmura Brady d'une voix éteinte.


— Je suis désolé,
répéta Michael, l'attirant dans ses bras.


Un peu apaisée par la
chaleur de sa voix, Brady s'abandonna à son étreinte, appuyant sa tête contre
son épaule tandis qu'il lui caressait doucement les cheveux.


Tout naturellement, elle
referma ses bras dans son dos et ses mains remontèrent lentement jusqu'à ses
cheveux, pour s'arrêter sur son visage.


Profondément troublé,
Michael pressa son visage contre le sien, essayant de ralentir le rythme turbulent
de son cœur. Il fallait qu'il se reprenne ! Il ne connaissait même pas cette
femme !


Pourtant, lorsque Brady leva
doucement son visage vers lui, effleurant sa tempe de son souffle tiède, un
délicieux frisson lui parcourut le dos, et il ne put se dérober à la chaleur de
son baiser. Ses caresses éveillaient en lui des sensations qu'il croyait mortes
depuis longtemps, et une morsure délicieuse lui serra le cœur.


Ne pouvant y résister,
il glissa ses mains sous le pull de la jeune femme, à la recherche d'un contact
plus intime, caressant sa peau satinée.


Soudain la voix de la
raison l'emporta. Il ne devait pas se laisser aller. Au prix d'un effort
suprême, il se détacha d'elle, résolu à mettre un terme à cette étreinte
dangereuse.


— Excusez-moi,
murmura-t-il, je ne sais pas ce qui m'a pris.


— Cela ne me
dérange pas, répondit Brady, la voix rauque.


Décontenancée, elle abaissa
son regard vers les mains de Michael qui l'avait caressée avec tant de douceur.
Il y avait une telle passion en cet homme !


— Je crois que nous
avons tous les deux besoin d'une douche bien chaude. Qu'en pensez-vous ? dit-il
d'une voix sourde, la sortant de son rêve. Je vais appeler un taxi, si vous le
permettez. Il commence à se faire tard.


— Oh, mais vous...
vous pourriez rester ici prendre une douche, proposa-t-elle timidement,
essayant de dissimuler son trouble. Je devrais pouvoir vous trouver quelques
vêtements dans les affaires de mon père, ajouta-t-elle.


— C'est très gentil
à vous, mais je ne crois pas que ce serait très sage de ma part de rester,
répondit-il doucement.


Déçue, Brady fit un
geste vague, et sa main retomba mollement sur sa chemise. En dépit de la
profonde attirance qu'elle éprouvait envers lui, et de son désir de le garder
plus longtemps, elle comprenait sa réaction. Résignée, elle tendit le bras.


— Le téléphone est
là, sur la table, dit-elle calmement.


Michael hésita un
instant.


— Vous n'avez plus
rien à craindre maintenant. L'agresseur en avait après moi, pas après vous.


Elle hocha tristement la
tête. Fallait-il vraiment qu'il parte ?


Michael se dirigea vers
le téléphone d'un pas lent, et porta l'écouteur à son oreille. Pas de tonalité
! Il raccrocha un instant et reprit le combiné, le cœur battant. Toujours pas
de tonalité !


Il reposa le téléphone,
le visage soudain très pâle, et se retourna vers Brady.


— La ligne est
coupée, laissa-t-il tomber d'une voix sourde.
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Il y eut un moment de
silence intense, pendant lequel les traits de Michael se durcirent, son visage
transformé par l'angoisse.


— Cela n'a rien
d'étonnant, le rassura Brady, devinant à quoi il songeait. Cela arrive
fréquemment par temps d'orage. La ligne sera sans doute rétablie une fois que
la pluie aura cessé. De toute façon, vous voilà condamné à rester ici dans
l'immédiat.


Elle se dirigea soudain
vers la cuisine, dissimulant le sourire de triomphe qui s'était dessiné sur ses
lèvres. Michael n'était pas prêt de partir cette nuit car elle savait que la
pluie était loin de s'arrêter !


— Ecoutez,
reprit-elle après lui avoir offert un digestif, cela ne me dérange absolument
pas que vous restiez. La maison n'est pas grande mais il y a deux chambres et
chacune possède une salle de bains indépendante. Vous pourriez prendre celle de
mon père.


— C'est gentil à
vous, la remercia Michael. Cependant, sachez bien que ce qui s'est passé tout à
l'heure ne se reproduira plus.


Brady ne répondit pas.
Pourquoi restait-il si grave ? Elle l'avait senti vibrer avec une telle
intensité ! Pourquoi s'interdisait-il tout abandon ? Une seule chose comptait
pour elle à présent, c'était arriver à apprivoiser cet homme si troublant,
aussi prit-elle un air dégagé pour enchaîner :


— Donnez-moi votre manteau
et votre veste. Je vais les poser sur une chaise près du feu. Vous pourrez
emprunter la robe de chambre de mon père, pendant que vos vêtements sécheront.


Elle l'aida à se
défaire, prenant soin de ne pas le toucher, et le conduisit à travers un petit
couloir.


— Voilà la chambre
de mon père, annonça-t-elle en allumant la lumière.


Quantité de portraits
divers ornaient les murs, encadrés pour certains. Des scènes de tribunaux
célèbres, d'autres visages totalement inconnus, tel était l'univers de feu Sean
Flynn.


Michael contemplait en
silence ce décor inattendu, lorsque son regard fut attiré par le portrait d'une
jeune fille accroché au-dessus du lit.


— Ces portraits
sont superbes, murmura-t-il admiratif. Celui-là, c'est...


— C'est moi quand
j'étais enfant, le coupa Brady, soudain mal à l'aise. Je n'étais pas
particulièrement jolie.


— De toute
évidence, votre père pensait le contraire !


— Oh, vous savez
comment sont les pères !


— Non, je ne sais
pas. Je dois donc vous croire sur parole, répliqua-t-il, le visage assombri.


« Voilà qui répond à
l'une de mes questions », se dit Brady. Puis, s'éclaircissant la voix, elle
interrompit Michael dans sa contemplation.


— La salle de bains
est là. Je vais vous chercher des serviettes. Mettez-vous à l'aise.


Elle s'éclipsa et
referma vivement la porte derrière elle, tentant de se ressaisir. Pourquoi la
présence de cet homme la troublait-elle tant ? Elle alla chercher des
serviettes et des gants, et, ayant frappé à la porte de la chambre, elle entra
et déposa le tout sur le bord du lit. A pas furtifs, elle ressortit, et se
dirigea vers sa salle de bains.


Tandis que la baignoire
se remplissait, recouvrant la pièce de vapeur chaude, elle retira ses bottes en
hâte et ôta ses vêtements qui allèrent s'empiler à même le sol. C'est alors
qu'elle aperçut les énormes bleus qu'elle avait sur le bras, juste à l'endroit
où Michael l'avait tenue avec tant de force. Sur ses hanches, ils s'étalaient
en immenses taches violacées, lui remémorant sa chute.


En un instant, elle
revécut l'événement, se demandant avec angoisse qui pouvait bien en vouloir à
la vie de Michael et pourquoi.


Chassant ces réflexions,
elle s'allongea dans la baignoire, savourant la douceur de la mousse qui
caressait son corps. Les yeux mi-clos, elle se prit à imaginer le torse dénudé
de Michael sous la douche. Comme elle aimerait pouvoir admirer son corps !


Refoulant ces pensées
malicieuses, elle sortit de son bain et enfila un long tee-shirt. Une fois dans
sa chambre, elle commença à attacher ses cheveux avec un ruban, tout en se
dirigeant vers le salon.


Michael apparut à cet
instant, pieds nus, vêtu d'une longue chemise appartenant à Sean, qui lui
arrivait à mi-cuisses.


Brady se retint
d'éclater de rire, ne pouvant détacher ses yeux des pieds nus de Michael. Le
ruban qu'elle n'avait pas terminé d'attacher retomba sur ses épaules, aussitôt
recouvert d'une cascade de cheveux bruns. Machinalement, elle passa ses doigts
dans sa chevelure.


— C'est donc ainsi
que vous faites ? s'exclama Michael.


— Pardon ?
demanda-t-elle distraitement. 


Sentant son regard figé
sur la chemise qu'il portait, Michael se sentit soudain très gêné.


— Je... j'ai pensé
que ce serait plus confortable qu'une robe de chambre. J'espère que cela ne
vous dérange pas, dit-il.


— Non, non, pas du
tout, répondit-elle, consciente de l'effet que produisait sur elle le sourire
de cet homme.


Prise de panique, elle
réalisa qu'il avait créé un besoin en elle, qu'elle voulait à tout prix
assouvir. Elle voulait à nouveau se blottir dans ses bras, le toucher, sentir
ses mains sur son corps, respirer son odeur virile et son haleine mentholée.


Elle prit une profonde
inspiration pour chasser son émoi, et fit volte-face, se dirigeant vers la
cuisine pour reprendre ses esprits.


— Voulez-vous
manger quelque chose ? proposa-t-elle, une fois revenue, pour couper le silence
lourd qui s'était établi.


— Non merci. J'ai
déjà mangé, vous vous souvenez ?


— Oui, mais c'était
un repas léger. Et puis vous êtes là pour un long moment encore, et vous allez
mourir de faim si vous continuez d'être poli !


— Entendu, dans ce
cas, j'aimerais bien un peu de café, si vous en avez.


— Désolée, mais je
n'ai jamais de café chez moi, ni de chocolat d'ailleurs. C'est très mauvais
pour la santé de toute façon. Je peux vous proposer du Postum.


— Postum ? Connais pas, répondit-il
surpris.


— C'est un genre
d'extrait. En tout cas, c'est très bon pour l'estomac... sinon j'ai du thé.


— Non, non, le Postum
ira très bien. 


Réfugiée dans la
cuisine, Brady prit son temps pour préparer un plateau, essayant d'exorciser ses
émotions. Lorsqu'elle revint au salon, Michael s'était endormi, à demi-allongé
sur le canapé, la tête posée sur son bras replié.


Elle le contempla
longuement avant d'aller prendre une couverture dans sa chambre, avec laquelle
elle le recouvrit, et un oreiller qu'elle glissa sous sa tête. Il remua à
peine, la remerciant dans un murmure, et retomba dans un sommeil profond.


Brady alla se brosser
les dents, puis éteignit toutes les lumières, à l'exception de celle de la
chambre de son père, et revint s'installer à l'autre bout du canapé.


 


Au milieu de la nuit,
elle fut réveillée brusquement, agitée par un cauchemar, dans lequel elle était
en train de revivre l'accident.


— Allons, allons,
ne craignez rien, la calma Michael.


— Prenez-moi dans
vos bras, lui souffla-t-elle, apeurée.


Michael la souleva pour
la rapprocher de lui, et bougea pour trouver une position plus confortable.
Avec un long soupir, elle se blottit contre lui, épousant son corps le plus
naturellement du monde, tandis qu'il caressait doucement ses cheveux soyeux.


Il pouvait sentir la
chaleur humide de sa respiration tout contre lui et accorda son souffle au
sien. Pour la première fois depuis longtemps, il se sentait en sécurité.


Derrière la fenêtre, la
pluie continuait inlassablement de tomber dans le silence de la nuit. Tant que
le téléphone était en panne, il était isolé du reste du monde, car personne ne
savait où il était, en dehors de la jeune femme qui dormait dans ses bras.
Jusqu'à au moins lundi, il était tranquille.


Avec un sourire de satisfaction,
il ferma les yeux, et sombra bientôt dans un profond sommeil.


 


Dans le petit hôtel
minable, l'assassin lui, était bien éveillé, et regardait la pluie tomber en
remuant des pensées cruelles. Sa proie lui avait échappé, mais tôt ou tard elle
devrait se montrer, et alors...


 


L'aube s'était levée
depuis bien longtemps lorsque Michael émergea de sa longue nuit, d'un sommeil
réparateur, avec la sensation que quelque chose manquait. Il se sentait plus
léger, comme délesté d'un poids qu'il avait porté pendant un long moment. Il
s'ébroua et regarda autour de lui.


Brady n'était plus là.
Elle avait recouvert le canapé d'une couverture afghane et tiré les rideaux du
salon. Michael put constater qu'il pleuvait toujours.


S'étirant mollement, il
se redressa, se demandant quelle heure il pouvait être et où la jeune femme
était passée.


Quelle étrange situation
! pensait-il. Et dire que vingt-quatre heures plus tôt il ne connaissait même
pas cette femme ! Et il avait passé la nuit avec son corps tiède collé au sien,
sa tête tendrement enfouie au creux de son épaule.


Le téléphone. Il fallait
qu'il vérifie si la ligne avait pu être rétablie. Il se leva, à l'instant même
où Brady faisait son apparition, portant un plateau.


Elle avait relevé ses
cheveux en queue de cheval, avec un grand foulard violet dont les pointes qui
retombaient sur ses épaules jouaient à cache-cache avec quelques mèches
éparses.


— Bonjour !
dit-elle souriante. Je vous ai préparé du Postum avec des céréales et du
lait de chèvre. Ma voisine en haut de la colline me rapporte toujours du lait
de ses chèvres, et aussi des œufs.


Qu'allait-elle encore
lui faire avaler !


— Du Postum et
des céréales ! répéta Michael interloqué. Ecoutez, voilà ce que je vous propose
: si vous avez des œufs, montrez-moi où se trouvent vos ustensiles et je vais
nous préparer un véritable petit déjeuner.


Désemparée, Brady posa
son regard sur la poitrine de Michael un long moment, avant de relever les yeux
vers lui.


— Vous savez
cuisiner ? demanda-t-elle enfin.


— Oui, pourquoi ?
se redressa-t-il avec dignité. Un juge ne doit pas savoir cuisiner ?


— Oh, si bien sûr.
Seulement... je ne vous imaginais pas... enfin, vous en tant que juge, je veux
dire.


Michael éclata d'un rire
joyeux.


— Croyez-vous qu'un
juge soit un dieu ? Vous savez, je ne suis pas né juge, et de toute façon même
les juges mangent !


— Manger est une
chose, répliqua-t-elle, piquée au vif. Savoir cuisiner demande que l'on ait
appris...


— J'ai fait bien
d'autres choses dans ma vie, qui demandaient un minimum de savoir-faire, en
dehors de porter une robe noire et prendre des décisions.


Brusquement, il se
sentait sur la défensive. Cette aura dont on l'affublait le gênait, lui donnant
l'impression d'être une sorte de Salomon. Or, particulièrement aujourd'hui, il
avait envie de se sentir simplement heureux et sans soucis, et oublier que
quelque part au-dehors l'assassin l'attendait.


Désirant mettre un terme
à cet intermède tendu, il s'efforça de sourire.


— Conduisez-moi à
votre réfrigérateur et je vais vous prouver qu'un juge sait aussi cuisiner !
dit-il d'un ton railleur.


Brady le mena à la
cuisine, et, tandis qu'il prenait la direction des opérations, s'installa sur
un tabouret, les coudes posés sur ses genoux surélevés.


Exhalant un profond
soupir, elle réalisa qu'elle avait découvert un homme bien différent de l'idée
qu'elle s'en était toujours fait. Il avait montré ces dernières vingt-quatre
heures combien il pouvait être doux et passionné à la fois.


Même ses mains en
témoignaient : carrées et fortes comme sa mâchoire, elles dégageaient malgré
tout une certaine grâce dans leurs mouvements et une telle sensualité quand
elles vous caressaient.


Le cours de ses pensées
fut interrompu par la voix de son invité.


— Vous voilà bien
silencieuse ! lança-t-il. Quel est l'objet de vos pensées ?


— Heuh... eh bien,
vous naturellement ! dit-elle, prise de court.


— Vraiment ? Mais
encore ? plaisanta-t-il. 


Brady se sentit prise au
piège. Elle ne pouvait tout de même pas lui avouer qu'elle souhaitait tout
savoir à son sujet, son passé aussi bien que son présent, ses goûts, ses
opinions. Aussi se contenta-t-elle de demander :


— Où avez-vous
appris à cuisiner ?


— Oh, vous savez,
il ne faut pas avoir fait Harvard pour savoir faire une omelette ! rétorqua-t-il
en versant son mélange dans la poêle brûlante.


— Je sais bien,
mais il y a une telle assurance dans vos gestes...


— Ce doit être
l'expérience, dit-il malicieux.


— L'expérience ?


— Oui, ce que je
veux dire, c'est que tout célibataire a le choix entre manger au restaurant ou
apprendre à faire un peu de cuisine, ou encore les deux.


— Vous n'êtes pas
marié ? demanda-t-elle, heureuse d'obtenir une réponse à une autre de ses
questions secrètes.


— Non, je suis
divorcé... Vous semblez surprise ?


Son visage s'était
durci. Cela évoquait-il de mauvais souvenirs ?


— Je dois admettre
que oui... après la nuit dernière, je pensais...


Brady baissa la tête,
soudain mal à l'aise.


— La nuit
dernière... reprit Michael lentement, nous avions subi un choc et j'étais déjà
suffisamment honteux de mon attitude envers vous. Je... je pense sincèrement
que le moment était mal choisi pour... pour nous laisser aller.


Brady hocha la tête. Que
pouvait-elle répondre à cela ? Elle décida d'orienter la conversation vers
l'événement de la veille.


— Savez-vous
pourquoi on a essayé de vous tuer ?


— Eh bien, j'ai
reçu des menaces de mort, ce qui du reste est assez habituel dans mon métier.
Mais cette fois-ci, il semble que ce personnage remplisse un contrat.


— Qui est-ce ?


— Je n'en ai aucune
idée. D'ailleurs, si nous le savions, nous l'aurions déjà arrêté, ne
croyez-vous pas ?


— Nous ?


— Je veux dire la
police. Nous supposons que ces menaces ont un rapport direct avec l'un de mes
dossiers les plus récents. C'est, en tout cas, l'hypothèse de la police.
Seulement...


Il se tut, réfléchissant,
son front barré d'une ride de concentration.


— Voulez-vous dire
qu'il s'agit d'un contrat professionnel ?


— Peut-être,
murmura-t-il. Mais nous n'en nvons pas la certitude à l'heure actuelle.
L'agression d'hier était la troisième tentative contre moi. S'il s'agissait
d'un professionnel, je suis bien persuadé que ce serait déjà une affaire
classée.


— Mais
qu'allez-vous faire ?


— Faire ?


— Oui, vous n'allez
tout de même pas déambuler dans les rues de Los Angeles, attendant patiemment
que ce tueur vous tire une balle dans la peau !


Michael sourit
amèrement. Pourquoi le destin avait-il choisi de plonger cette femme dans cette
histoire horrible à laquelle elle ne pouvait rien ! Il regretta sincèrement de
lui avoir proposé de la raccompagner. Pourtant, il devait reconnaître qu'elle
avait auréolé sa vie d'une gaieté toute nouvelle, et il en était heureux. Mais
il aurait préféré que leur rencontre se fasse autrement.


Ayant partagé l'omelette
en deux, il tendit une assiette à Brady.


— La police vous
protège-t-elle ? insista la jeune femme.


— Non, j'ai refusé
tout garde du corps.


— Mais pourquoi,
grands dieux ?


— Simplement, je ne
veux pas que ma vie privée soit dérangée par la menace de ce personnage.


— Ah ! Mais
pourquoi les journaux n'ont-ils jamais rien publié sur cette histoire ?


— Pour la même
raison. Parce que je l'ai voulu.


— Toujours votre
fameuse vie privée ? Quel « médiaphobe » vous faites !


— Pardon ?


— C'est ainsi que
mon ami Kyle vous qualifie. Cela veut dire que vous n'aimez pas les
journalistes.


— Oh, mais c'est
tout à fait inexact, se défendit-il. Je considère que la diffusion
d'informations est nécessaire et très utile. Par contre, je m'insurge contre le
non respect de la vie privée, au profit de l'information au grand public.
J'estime que c'est une entrave à la poursuite du bonheur de chacun.


— Votre opinion
présente quelques défauts, Votre Honneur ! persifla Brady dont le tempérament
irlandais resurgissait.


— Mon opinion est
basée sur des faits, répondit-il calmement, devinant sa colère.


— C'est pourquoi
vous nous condamnez tous sans exception !


— Nullement. Par
exemple, je trouve que votre ami fait un travail remarquable.


— Merci pour lui,
le coupa-t-elle sèchement. Je suppose que je dois aussi vous être
reconnaissante de m'autoriser à exercer ma profession, dans la mesure où vous
interdisez la présence de caméras dans la salle d'audience. Si vous le vouliez,
vous pourriez sans doute m'en refuser l'entrée ?


— Effectivement, si
je le voulais, je pourrais renvoyer toute la presse, admit-il très tranquillement.


Brady le fixa en
silence, essayant de contrôler sa rage. Quelle audace ! A bout d'arguments,
elle planta furieusement sa fourchette dans son omelette.


Michael ne savait plus
quoi lui dire, sachant qu'elle n'avait aucune chance dans cette guerre des mots.
Comment avait-il pu la traiter comme une adversaire, alors qu'elle lui avait
ouvert sa porte si spontanément ? Mais il fut incapable de prononcer un seul
mot d'excuse.


Il se pencha lentement
vers son assiette, et commença à manger en silence.


Brady avait la sensation
douloureuse d'avoir perdu quelque chose d'essentiel. La barrière qu'elle avait
réussi à abattre un moment plus tôt s'était redressée, les isolant tous les
deux dans un silence absurde. Brusquement une profonde tristesse l'envahit et
elle eut envie de se blottir contre son corps chaud, de sentir à nouveau ses
mains douces sur son visage. Cependant elle ne broncha pas, gardant son regard
fixé sur les yeux soudain assombris de Michael.


Après un moment qui
sembla une éternité, celui-ci lança dans un murmure:


— Brady, j'apprécie
beaucoup tout ce que vous avez fait pour moi, et... je suis sincèrement désolé.
Il vaut peut-être mieux que je parte maintenant. Le téléphone devrait
fonctionner.


Ah, non, il ne pouvait
pas partir ainsi ! C'était trop bête !


Tandis qu'il se
dirigeait vers le téléphone, le cerveau de Brady fonctionnait à toute allure.
Il fallait qu'elle le retienne !


— Attendez,
s'écria-t-elle, prise d'une inspiration subite. Ne partez pas maintenant. Je...
je n'ai rien de spécial à faire aujourd'hui, et... j'apprécie votre compagnie.
Et puis rappelez-vous, je vous ai dit que je pourrais tracer un portrait exact
du visage de votre assassin ! Ne voulez-vous pas le voir ?


Michael s'arrêta
aussitôt dans son élan, et se retourna lentement vers la jeune femme.


— En effet, dit-il
pensif, mais êtes-vous bien sûre de pouvoir vous rappeler ? Après tout il
faisait nuit, et puis tout s'est passé si vite.


— Ne vous ai-je pas
dit que j'avais une véritable caméra dans la tête ? rétorqua-t-elle en se tapotant
le front. Il me suffit d'une seconde pour enregistrer les détails. Comment
pensez-vous que je fasse au tribunal ?


— C'est un talent
unique, je l'admets, remarqua Michael. Alors d'accord.


C'était gagné !


Dissimulant sa joie,
elle se dépêcha d'aller chercher son bloc à dessin, puis s'installa
confortablement pour entreprendre son œuvre.


— Cela ne vous gêne
pas que je vous regarde faire ? demanda Michael, debout dans son dos, alors
qu'il avait posé une main sur son épaule.


— Non, non, pas du
tout, répondit-elle précipitamment, tandis qu'elle dissimulait en hâte tous ses
autres croquis.


Il ne fallait surtout
pas lui laisser voir que la plupart de ses dessins le représentaient presque
exclusivement !


Tandis qu'elle donnait
ses coups de crayon d'une main ferme, elle se lança dans une conversation
anodine pour effacer son trouble.


— Vous savez, j'ai
déjà vu ce visage quelque part. Du reste, j'en ai rêvé la nuit dernière... dans
mon cauchemar.


— Vraiment ? dit
Michael, l'attention ailleurs. 


Il était subjugué par le
croquis qui prenait forme. Avec quelle précision elle avait reproduit la scène
de la veille ! Il découvrait peu à peu le visage lugubre de l'assassin : ses
yeux d'un noir intense soulignaient son regard cruel et sa bouche crispée
dénotait une profonde détermination.


Brady eut soudain la
chair de poule. C'était un inconnu et pourtant...


— C'est vraiment
très étrange, ce visage me semble familier. Je suis pratiquement certaine de
l'avoir déjà rencontré... mais je n'arrive pas a situer dans quel contexte. Il
y a quelque chose de différent... Si seulement je pouvais me rappeler.


— Ne vous efforcez
pas, la coupa Michael, lui-même bouleversé par ses paroles. Je vais appeler la
police et nous verrons bien ce qu'ils en penseront.


Il décrocha le
téléphone, mais dut constater avec regret que la ligne n'était toujours pas
rétablie.


— Dommage. Nous ne
pouvons rien faire pour l'instant. Et vous allez devoir me supporter encore un
bon moment.


Brady demeura
silencieuse, se disant qu'elle aurait pu lui proposer de le ramener à la ville.
Mais elle était trop contente de pouvoir profiter encore de sa compagnie. La
chance était de son côté, elle n'allait surtout pas la laisser passer !


— Que voulez-vous
faire maintenant ? demanda-t-elle, voulez-vous que je vous fasse visiter les
environs ? La vue est superbe du haut de la colline.


— Sous la pluie ! 


— Oh, vous avez
raison, j'oubliais !


— Voyons, tâchons
de penser à autre chose... Que faisiez-vous en un samedi pluvieux quand vous
étiez enfant ?


Brady le regarda en se
mordant la lèvre. Par quel miracle... ! Il était soudain d'humeur légère. Son
visage illuminé par un sourire, semblait plus jeune, comme si le poids de ses
soucis s'était d'un seul coup évanoui. A nouveau le contact était rétabli entre
eux. Brady accepta cet état de fait avec simplicité.


— En général, je
passais le plus clair de la journée en compagnie de mon père dans la
bibliothèque. Nous lisions ou bien nous dessinions. Et vous ?


— A vrai dire, je
ne me souviens pas d'un jour pluvieux. Vous savez, nous habitions dans une
petite ville surgie du désert et le temps était toujours le même : glacial en
hiver, un véritable enfer en été, avec un vent terrible qui soufflait à
longueur d'année.


Il grimaça. Visiblement
ce souvenir ne l'enchantait guère !


— En tous cas, poursuivit-il,
le samedi était consacré à la cuisine et la lessive. Nous devions aider ma mère
car c'était son seul jour de congé de la semaine.


— C'est donc là que
vous avez appris à cuisiner ?


— En partie oui.
Bien que, la seule chose que j'aie vraiment appris ait été de préparer des
cookies.


— Des cookies !
s'esclaffa Brady.


Elle essayait de se
représenter Michael avec un tablier de cuisine autour de la taille, les mains
couvertes de farine.


— Absolument,
répliqua-t-il, conservant son plus grand sérieux. Mes frères et moi étions les
meilleurs dans la région !


— J'aurais aimé
vous voir ! s'exclama Brady dans un éclat de rire.


— Qu'à cela ne
tienne ! lança-t-il imperturbable. Nous pouvons essayer si vous le voulez.


— Vraiment, vous
voulez bien ?


— Naturellement.
Mais aurez-vous les ingrédients nécessaires dans vos placards à moitié vides ?
ajouta-t-il, moqueur.


— J'ai du lait et
des œufs !


— Très bien, alors
allons-y.


— Oh, mais j'y
pense, il vous faudra du sucre !


— Vous n'avez pas
de sucre ! s'écria-t-il, se demandant de quoi elle pouvait bien se nourrir.


— Non, mais il y a
les Wu.


— Les Wu ?


— Ce sont des
voisins. Ils nous dépanneront sûrement. Ils sont si gentils. Mme Wu est
italienne, et très bonne cuisinière. Je suis certaine qu'elle aura tout ce dont
nous pourrions avoir besoin.


— Elle est
italienne ? répéta Michael, incrédule.


— Oui, enfin, son
mari est chinois. Venez avec moi, vous mettrez l'imperméable de papa. Prenez
votre parapluie.


Le visage de Michael
s'assombrit d'un seul coup : il repensait à l'accident au cours duquel il avait
égaré son parapluie.


— Ce n'est pas
grave ! s'empressa d'ajouter Brady. Je devrais pouvoir vous trouver un capuchon
quelque part. Et puis ce n'est pas bien loin.


Ils prirent un raccourci
à travers la colline, courant comme deux adolescents tout excités d'avoir
trouvé un jeu nouveau.


Le sol, rendu glissant
par la pluie incessante, rendait leur marche difficile. Chaque pas les
éclaboussait de boue, et ils s'esclaffaient, abandonnés à leur joie de vivre.


— Ne vous étonnez
pas si Mme Wu vous serre dans ses bras ! lança Brady essoufflée, lorsqu'ils
s'arrêtèrent devant la porte de ses voisins. Elle fait cela avec tout le monde,
c'est sa nature. Mais, vous verrez, elle est charmante.


— Cela ne me
dérange pas, j'adore être embrassé, répondit Michael, tandis qu'il essayait
vainement d'essuyer son imperméable dégoulinant de pluie.


Brady lui jeta un regard
plein de sous-entendus avant de frapper doucement à la porte des Wu.


— Bonjour, madame
Wu, s'écria-t-elle, lorsque Mme Wu s'encadra dans l'embrasure de la porte.


Michael avait appris à
ne pas se faire d'idées préconçues tant qu'il ne connaissait pas les gens.
Cependant, Mme Wu fut une véritable surprise.
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Elle avait un corps
large et imposant, malgré sa petite taille. Ses cheveux noirs très courts
étaient coiffés à la mode, et encadraient son visage éblouissant de gaieté et
de douceur. Elle portait un chemisier noir très sobre et une jupe plissée
couleur turquoise maintenue à la taille par une ceinture indienne.


— Ça alors, quelle
surprise ! s'exclama-t-elle. Brady, que fais-tu dehors par un temps pareil ?
Entrez vite avant d'attraper une pneumonie !


Brady fut avalée par les
bras puissants de Mme Wu qui déposa un baiser sonore sur ses joues.


— Je vous présente
Michael, un ami, parvint-elle tout de même à dire.


— Bonjour, Michael,
enchantée de faire votre connaissance !


Michael fut enveloppé à
son tour par une masse qui lui arrivait à mi-poitrine et ne cessait de
s'extasier.


— Mon dieu, que
vous êtes grand et costaud ! Ce n'est pas souvent que j'ai l'occasion de lever
les yeux vers un bel homme, vous savez. Entrez, entrez. Donnez-moi vos
imperméables.


Brady décocha un sourire
lumineux à Michael qui voulait dire « je vous avais prévenu », et le devança
dans le salon.


— Wu est dans la
bibliothèque, probablement en train de lire. Allez le rejoindre, Michael. Je ne
pense pas qu'il s'offusquera de vous laisser regarder le match de foot à la
télévision. Vous restez déjeuner, bien sûr ?


— Eh bien... nous
étions juste venus pour... 


Michael l'interrompit
brusquement. Alors qu'il passait devant la porte de la bibliothèque, une odeur
agréable lui chatouilla soudain les narines.


— Madame Wu,
puis-je vous demander ce qu'est cette arôme délicieux que je respire ? dit-il,
l'œil brillant.


Le visage ébloui de Mme
Wu se tourna fièrement vers lui.


— J'ai préparé des
fettuccine à la sauce tomate !


— Mmm, murmura
Michael, fermant les yeux de gourmandise.


— Vous aimez la
cuisine italienne ? Sean l'adorait... c'est le père de Brady, paix à son âme.
Alors c'est réglé, vous restez pour le déjeuner.


Brady, cachée derrière
Mme Wu, adressait de grands signes désespérés à Michael, formant un « non »
vigoureux de ses lèvres.


— Formidable !
s'écria-t-il, ignorant ses appels suppliants. Merci. Puis-je vous aider à
quelque chose ?


— Oh non, allez
dans la bibliothèque regarder le match. Brady ! Viens m'aider à préparer la
salade.


Puis se tournant à
nouveau vers Michael :


— Vous allez adorer
ma salade ! Je la fais avec de la laitue, des olives noires, des champignons à
la crème, et ma préparation spéciale pour arroser le tout. 


Sur ce, elle fit
demi-tour.


— Viens avec moi,
Brady, allons faire du café.


— Vous avez dit
café ? s'exclama Michael. Du vrai café ?


Il y avait si longtemps
qu'il rêvait d'un bon café pour oublier le goût de ce fichu Postum dont
il avait dû se contenter chez Brady.


— Naturellement. Je
vais vous en apporter tout à l'heure, en même temps que je donnerai son thé à
Wu.


— Merci beaucoup,
répondit-il avec un soupir de contentement.


Quelle chance que Brady
n'ait pas eu du sucre ! se dit-il. Il allait enfin pouvoir satisfaire son
estomac d'un repas digne de ce nom.


Brady lui décocha un
grand coup de coude en passant près de lui, murmurant, rageuse:


— Je vous revaudrai
cela !


— Mais pourquoi
donc ? rétorqua-t-il, feignant la surprise.


— J'ai horreur de
la nourriture italienne, voilà pourquoi !


Michael la regarda,
stupéfait. Comment pouvait-on ne pas aimer la cuisine italienne !


— J'ai horreur de
l'ail, des tomates, du vinaigre et des champignons ! ajouta-t-elle.


— Vous plaisantez,
Brady ! Mais après tout, cela s'explique. Votre palais a été complètement
détérioré par toute cette nourriture de fast-food que vous avalez constamment.
Aimez-vous la pizza, au moins ?


Elle allait lui lancer
un juron lorsque Mme Wu l'appela de sa cuisine.


— Brady ? je
t'attends !


Furieuse, elle pivota
sur ses talons, et se dirigea vers la cuisine, sa queue de cheval se balançant
au rythme de ses mouvements brusques, devant le regard fasciné de Michael.


Ce week-end promettait
d'être plein de surprises !


 


— Je le trouve
charmant, commenta Mme Wu après le dîner, tandis qu'elle enfournait dans sa
bouche les restes abandonnés dans les assiettes avant de les passer à l'eau.
C'est un homme. Un vrai. Et de surcroît, mûr et réfléchi. C'est quelqu'un comme
lui qu'il te faut.


— Chut ! l'arrêta
Brady, surveillant la porte avec angoisse. Il n'y a rien entre nous. Je le
connais à peine.


— Oui, oui, bien
sûr. Et tu vas aussi me dire que cet imperméable n'est pas celui de Sean, et
que sa barbe d'un jour ne signifie pas qu'il a passé la nuit chez toi ? lança
Mme Wu d'un ton railleur.


Puis s'approchant de
Brady, elle leva des sourcils interrogateurs :


— Hum ?


— Ce... ce n'était
pas prévu. Le téléphone était en dérangement, se justifia Brady.


— Ah ! le tien
aussi ? Décidément, chaque fois qu'il pleut... enfin, il faut s'y faire.
Ecoute, tu n'as pas à te justifier, Brady. Tu es une adulte après tout, et je
ne suis pas ta mère. Pourtant je suis sûre que ton père aurait aimé rencontrer
Michael. Je sens que c'est un homme sur qui l'on peut compter. Et puis, tu ne
devrais pas vivre toujours seule : je me fais du soucis pour toi... Mais que
fait-il dans la vie ?


Désemparée par ce long
discours, Brady entendit à peine sa question.


— Que... ?
bredouilla-t-elle.


— Oui, son métier,
quoi ?


— C'est un homme de
loi, répondit-elle sur un ton évasif.


— Un avocat ! C'est
formidable ! Pas étonnant qu'il s'entende si bien avec Wu. Les avocats ont une
vie rangée !


— Madame Wu, je
vous assure qu'il n'y a absolument rien entre nous. Nous sommes des amis, c'est
tout.


Mais étaient-ils des
amis, réellement ? Ils se connaissaient à peine. Deux étrangers qui s'étaient
rencontrés par hasard, comme deux épaves échouées sur une plage déserte,
c'était tout ce qu'ils étaient.


Cette évocation la remplit
d'une tristesse aussi soudaine qu'inexplicable.


— C'est tout,
reprit-elle, en plaçant la dernière assiette dans le lave-vaisselle.


Après un long silence,
elle s'essuya les mains et vérifia que tout était rangé dans la cuisine.


— En tout cas,
c'est très gentil a vous de nous avoir gardés à déjeuner, ajouta-t-elle.


— Oh, mais pas du
tout ! cela m'a fait plaisir. J'adore la compagnie. Wu n'est pas très amusant
une fois qu'il s'est plongé dans ses bouquins. D'ailleurs, pourquoi ne
restez-vous pas...


— Non, nous sommes
restés trop longtemps déjà, il nous faut rentrer. La nuit tombe très tôt, et je
n'ai pas laissé de lumière à la maison. Nous sommes justes venus... Oh, mais
j'allais oublier ! nous voulions vous emprunter du sucre !


— Non, tu
plaisantes ? s'esclaffa Mme Wu.


— Pas du tout. Je
suis très sérieuse. Nous allons préparer des cookies, précisa-t-elle, ne
pouvant s'empêcher de rire.


— Mais, Brady ! tu
n'as jamais fait de pâtisserie de ta vie !


— Eh bien... en
fait, c'est Michael qui... 


Mme Wu ouvrit de grands
yeux étonnés.


— Alors là, cela
devient très sérieux ! C'est un miracle ! Non seulement il est bel homme, il a
une bonne situation, mais en plus il sait cuisiner !


Elles riaient toujours
lorsque Michael surgit pour savoir si Brady était prête à rentrer.


Il vérifia qu'ils
avaient bien tout ce dont ils avaient besoin pour la préparation des cookies.
Puis, Mme Wu, visiblement impressionnée, referma le sac plastique et le tendit
à Michael avec déférence.


Avec un soupir de
résignation, elle les aida à enfiler leurs imperméables, et les raccompagna
jusqu'à la porte.


— Dépêchez-vous de
rentrer et n'attrapez pas froid ! les enjoignit-elle d'une voix maternelle. Et
revenez bientôt !


La pluie avait redoublé
de violence, et, à cette heure de la journée, la température avait beaucoup
baissé.


Michael rentra les
épaules et se mit à courir, tenant Brady par la main.


Il avait trouvé Mme Wu
charmante. Son mari, bien que généralement très effacé, l'avait entraîné dans
une discussion politique passionnante. Tant de différences semblaient opposer
ces deux personnages. Pourtant, ils étaient mariés depuis de longues années et
semblaient très heureux ensemble.


Soudain déprimé, il
repensa à l'échec de sa propre vie de couple avec Helen, son ex-femme. Il
devait bien admettre que Brady l'attirait énormément, mais la possibilité de
tomber à nouveau amoureux l'effrayait. Il ne voulait pas risquer un autre échec
dans sa vie.


— Nous y voilà !
s'écria soudain Brady, mettant un terme à ses pensées moroses, tandis qu'elle
tournait la poignée de la porte.


— Vous n'aviez pas
fermé votre porte ! constata Michael, surpris.


— Oh, non, ma porte
n'est jamais fermée. Je ne crains rien, je connais tous mes voisins... Mince,
il y a une panne d'électricité !


Brady se retourna
brusquement pour se trouver tout contre la poitrine de Michael, et fut
incapable de prononcer un mot de plus.


Hypnotisée par son
regard, elle sentit les battements de son cœur se précipiter. Comme mues par un
instinct, leurs lèvres se joignirent en un long baiser, éveillant en eux des
sensations enivrantes.


Lentement Michael
referma la porte derrière lui, continuant de savourer ce plaisir inattendu.


Les flammes qui
dansaient dans l'âtre éclairaient la pièce d'une lueur faible et chaude,
plongeant Brady dans une sorte d'abandon délicieux.


Elle referma ses bras
autour de Michael et s'abandonna à ses caresses.


Michael commençait à
oublier ses bonnes résolutions lorsqu'il perçut soudain des bruits de pas au
dehors. Son corps se raidit aussitôt.


— Il y a quelqu'un
dehors, souffla-t-il, inquiet. 


Les bruits de pas se
rapprochaient, augmentant son angoisse.


— Brady, tu es là ?
dit une voix derrière la porte.


— Oh! Dieu merci,
ce ne sont que les Sunshine, soupira Brady, rassurée.


— Les Sunshine ?


— Oui, ce sont mes
autres voisins, précisa-t-elle, tandis qu'elle allait ouvrir.


Deux silhouettes
s'encadrèrent devant la porte, telles deux chats siamois.


— Bonjour !
dirent-ils en chœur.


— Bonjours,
répondit Brady avec un sourire. Je vous présente Michael, un ami.


Michael, bouche bée,
tendit la main sans un mot, surpris par cette apparition. Les Sunshine
étaient-ils mari et femme ou bien frères jumeaux ? se demandait-il. Ils avaient
le même visage, et le même sourire ! 


— Avec cette panne
d'électricité, nous nous sommes demandés si tu avais des bougies, et nous t'en
avons apporté, dirent-ils, ignorants de l'effet que leur arrivée avait produit
sur Michael.


— Merci, répondit
Brady, émue. Justement je me demandais si j'en avais. Voulez-vous entrer un
moment ?


— Non, non, c'est
très gentil mais nous devons rentrer nous occuper des chèvres. As-tu assez de
lait et d'œufs ?


— Oh, oui.
Peut-être en aurai-je besoin demain.


— Entendu, alors à
demain. Bonsoir ! saluèrent-ils avec une révérence.


— Bonsoir, dit
Brady en refermant la porte.


— Quel couple
bizarre ! ne put s'empêcher de s'exclamer Michael.


— N'est-ce pas ?
Mais ils sont si gentils, au point qu'ils ne réalisent même pas que le mal
existe. On a envie de les protéger. Elle, s'appelle Shyla, et lui, Sky.


— Shyla et Sky
Sunshine ! pas facile à prononcer, nota Michael.


— A vrai dire, je
ne suis pas sûre que ce ne soit pas un surnom. Ils sourient tout le temps. Mme
Wu les appelle « les jumeaux Sunshine ». Ils vivent sur un nuage en permanence !


Michael demeura
silencieux, contemplant Brady dans l'obscurité de la pièce. Elle était si
inattendue et tellement naturelle ! Petit à petit il prit conscience de son
magnétisme. Il se sentait revivre en sa compagnie. Elle allait et venait,
disposant ses bougies çà et là, jaugeant l'effet donné avec un petit sourire sur
les lèvres, les yeux pétillants de satisfaction, comme ceux d'une enfant.


Il eut soudain très
chaud, et réalisa qu'il portait toujours son imperméable. Il l'ôta et le posa
sur le dossier d'une chaise.


— Bon, dit-il
enfin, si nous allions préparer les cookies ?


— Mais il n'y a pas
d'électricité ! objecta Brady.


— Oui, mais votre
cuisinière marche au gaz, fit-il remarquer.


— Suis-je bête,
c'est ma foi vrai ! s'écria-t-elle, heureuse d'avoir à nouveau quelque chose à
faire.


Ouvrant les paquets que
leur avait préparé Mme Wu, Brady en fouilla fébrilement le contenu. C'est alors
que sa main frôla sans le vouloir celle de Michael, lui faisant l'effet d'une
décharge électrique. Elle la retira précipitamment et alla se réfugier près du
four.


— Je vais allumer
le four, dit-elle troublée. 


Que lui arrivait-il ?
Elle ne parvenait plus à contrôler ses émotions, comme une adolescente. C'était
ridicule ! Après tout, Michael n'était pas le premier homme qu'elle ait
accueilli chez elle. Pourtant, il fallait le reconnaître, son magnétisme et sa
virilité l'émouvaient terriblement.


Prenant un siège, elle
s'assit, et reposa son regard sur les mains expertes de Michael, concentré sur
sa préparation tandis qu'il chantonnait à voix basse.


Quelle transformation !
se dit-elle. Elle avait beau se le représenter revêtu de sa robe noire si
austère, elle voyait devant elle un tout autre homme, resplendissant d'une joie
de vivre profonde. Elle dut se rendre à l'évidence : elle était tombée
amoureuse de cet homme. Plus que tout au monde, elle voulait gagner sa
confiance. Elle avait senti qu'il se dérobait à elle, comme s'il voulait fuir
quelque chose qu'elle ne comprenait pas.


— Voulez-vous
goûter ? lui proposa-t-il, lui tendant un cookie fraîchement sorti du four.


— Hmm, délicieux !
s'exclama-t-elle, exaltée par le parfum que dégageaient ses gâteaux.


Michael resplendit sous
le compliment et porta un cookie à sa bouche. Brady, qui se sentait gagnée par
un trouble grandissant, détourna son regard, fixant sans la voir la pendule
arrêtée au-dessus du four.


— Que faisons-nous
maintenant ? demanda-t-elle.


Michael s'appuya contre
l'évier et s'essuya lentement les mains. Soudain tendu, il se demanda ce qu'il
pourrait bien proposer à faire qui soit suffisamment original. Lui non plus
n'avait aucune envie de rentrer chez lui. Il se sentait si pleinement heureux.


— Puisqu'il est
impossible d'utiliser les jeux vidéo en raison de la panne de secteur, nous
pourrions peut-être jouer aux cartes, proposa-t-il.


— Au poker ?


La moue de Michael lui
répondit qu'il n'aimait pas ce jeu.


— Attendez. Laissez-moi
deviner, enchaîna-t-elle. Un bridge ?


— J'y joue de temps
en temps, en effet. Mais nous ne sommes que deux, alors...


— Au gin rummy ! 


Michael grogna.


— Je n'ai pas joué
depuis des siècles ! Cela me ramène à des souvenirs atroces !


— Je vais chercher
les cartes, dit-elle en courant vers sa chambre.


Un moment après, elle
revint avec un paquet de cartes qu'elle entreprit de mélanger à la manière
d'une professionnelle.


Michael émit un
sifflement admiratif.


— Eh bien,
dites-moi, je peux dire d'avance que ce ne sera pas une partie de plaisir !


— Silence,
l'intima-t-elle avec un sourire. Coupez !


Quelques minutes plus
tard, elle abattait son jeu.


— Gin ! et cela
fait... quatre vingt dix dollars que vous me devez.


— Vous êtes un
véritable requin, murmura Michael sombrement. Encore un cookie ? offra-t-il
pour faire diversion.


— Non merci, j'en
ai déjà trop mangé. Au fait... nous n'avons pas dîné.


— Bien sûr que si,
des cookies et du lait de chèvres !


Après un moment d'hésitation,
il avala goulûment le dernier cookie, se disant qu'au point où en était son
poids en trop, un de plus ou de moins n'y changerait rien.


— J'ai déjà vu pire
comme repas, poursuivit-il, railleur, et... vous aussi.


— Que voulez-vous
dire ?


— Des hamburgers
graisseux des fast-food, par exemple.


Elle grimaça et le
regarda droit dans les yeux, prête à répliquer. Mais au lieu de cela, elle se
sentit à nouveau envahie d'une émotion indicible.


Fasciné par ses yeux,
Michael fixa le point brillant de ses iris qui semblait augmenter de volume
tandis qu'elle le regardait.


Un profond trouble le
submergea, et il se leva soudain pour échapper à l'intensité de son regard,
marchant lentement jusqu'à la fenêtre.


Brady tourna pensivement
la tête vers les flammes de la cheminée.


— Pleut-il encore ?
s'enquit-elle mollement.


— Plus que jamais.
C'est un véritable déluge.


— Il me semble
qu'il pleut depuis toujours.


— Cela ne fait
pourtant qu'à peine vingt-quatre heures.


— Vingt-quatre
heures, répéta Brady en se frottant nerveusement l'avant-bras, soudain
frémissante.


Michael considéra sa
répartie.


La veille, ils avaient
échappé de justesse à une mort certaine, et ils n'étaient encore que deux
étrangers. En une journée cette jeune femme si fragile et vulnérable avait
transformé le cours de son existence.


— Brady, dit-il
enfin, brisant le silence, si le téléphone ne fonctionne toujours pas demain,
il faudra que je trouve une solution. Je ne veux pas vous importuner davantage.


— Allons, je vous
en prie, vous ne me dérangez pas du tout, au contraire.


Elle dégageait un tel
magnétisme ! Il eut envie de l'enlacer et de goûter à nouveau la chaleur de ses
lèvres. Mais ce serait une erreur, il le savait. Aussi enfouit-il ses mains
dans ses poches avant de tourner la tête à nouveau vers la fenêtre.


— Vous savez, j'ai
vraiment passé un agréable moment en votre compagnie, poursuivit Brady.


— Aussi curieux que
cela puisse paraître, je dois admettre que moi aussi. Il y a si longtemps que
je n'ai pas profité sainement d'un week-end.


— Vous devriez
essayer plus souvent, lui conseilla-t-elle, les joues soudain empourprées. Vous
pouvez rester chez moi aussi longtemps que vous...


— Non, la
coupa-t-il sèchement. Brady, je dois retourner à mes activités, à ma vie.


Brady tourna son regard
triste vers lui. Mais enfin qu'est-ce qui pouvait bien l'arrêter ? Elle n'en
pouvait plus de ne pas comprendre. Résolument, elle posa la question qui lui
brûlait les lèvres depuis si longtemps.


— Je ne comprends
pas votre attitude, Michael, lâcha-t-elle dans un murmure.


— A propos de quoi ?
demanda-t-il, sachant d'avance ce qu'elle laissait entendre.


— A propos de vous
et moi. J'ai l'impression que vous me fuyez.


— C'est difficile à
expliquer...


— Pourquoi
réagissez-vous comme si nous appartenions à deux générations différentes ? l'encouragea-t-elle.


— Mais... c'est
bien le cas !


— C'est ridicule !
le coupa-t-elle, gagnée peu à peu par la colère. Au fait, quel âge avez-vous ?


— Quarante-deux
ans.


— Moi, j'en ai
vingt-neuf. Treize années d'écart ne font tout de même pas une génération !


— Peut-être pas en
années, mais en opinion et en attitudes, oui.


— Que voulez-vous
dire ?


— Ecoutez, Brady,
nous sommes tous victimes de notre éducation...


— Que savez-vous de
mon éducation ? le coupa-t-elle à nouveau.


Elle écumait de colère.
C'était insensé ! 


Michael prit une
profonde inspiration.


— Vous avez grandi
à Los Angeles où vous avez appris à vous débrouiller seule très vite. Vous
êtes... libérée. Moi, j'arrive d'une petite ville où chacun devait suivre la
voie qui lui avait été tracée d'avance, et accomplir au mieux son devoir. Il
est difficile d'effacer tout cela. Vous comprenez ?


— Non,
répondit-elle sèchement. C'est absurde ! Je crois au contraire que vous me
prenez pour une fille facile prête à sauter dans le premier lit venu !


— Pas du tout ! la
détrompa-t-il.


En dépit de la colère
qui empourprait les joues de Brady, Michael perçut une certaine douceur dans
ses yeux bleu pâle. Ce n'est que lorsqu'elle se mit à se frotter le nez
nerveusement qu'il comprit qu'elle pleurait.


— Apprenez que je
ne suis pas du genre à rechercher des aventures sans lendemain, ponctua-t-elle
d'une voix ferme malgré ses larmes.


Au comble de la gêne,
Michael se mit à bredouiller.


— Brady, vous
m'avez mal compris. Ce que je veux dire, c'est que vous appartenez à cette
génération où la liberté d'expression est reine. Moi, je dois vivre avec le
poids du sentiment de culpabilité et du sens du devoir... Vous pouvez
comprendre cela !


— Alors pourquoi
vous montrez-vous si sérieux ? rétorqua-t-elle, fixant obstinément les flammes
dansantes de la cheminée. Il n'y a rien de catastrophique dans tout cela !


— Précisément,
c'est exactement ce que j'essaie de vous expliquer. Pour moi, c'est grave.


Elle fit volte-face.


— La vie ne peut
pas être toujours si grave ! 


A bout d'arguments,
Michael baissa les yeux. 


Presque toutes les
bougies avaient brûlé, plongéant la pièce dans une pénombre chaleureuse. Tout
près de lui se trouvait cette jeune femme qui avait bouleversé sa vie. Il eut
soudain très envie de la prendre dans ses bras, de la déshabiller, de
l'entendre soupirer de plaisir. Il voulait tant se laisser aller au désir de
son corps. Mais le souvenir de son ex-femme s'imposa à sa mémoire. Il l'avait
épousée trop vite, sans avoir pris le temps de la connaître vraiment. Et il ne
pouvait pas, ne voulait pas revivre cette expérience, surtout pas avec Brady.


— Alors ?
s'impatienta-t-elle.


— Alors... il y a
deux chambres devant nous. Vous irez dans la vôtre et je prendrai l'autre. Nous
allons nous offrir une bonne nuit de sommeil.


Vaincue, Brady tourna
brusquement les talons et claqua avec fureur la porte de sa chambre derrière
elle, laissant Michael confondu au milieu de la pièce.


Après un long moment, il
se décida à suivre son geste, et se dirigea lentement vers l'autre chambre.


La bougie qui s'y
consumait lentement éclairait à peine la pièce.


Michael contempla
tristement les divers portraits de Brady étalés au mur. Brady, bébé, avec des
cheveux tout bouclés, et qui serrait tendrement un ours en peluche entre ses
bras. Brady, enfant, avec une petite robe tachée de boue et qui regardait droit
devant elle avec de grands yeux étonnés. Brady, garçon manqué, avec une
casquette de l'équipe de base-bail « Les Dodgers » sur la tête. Et puis,
celle qu'il préférait entre toutes : Brady, jeune fille, avec sa robe sage de
bal de fin d'année. Comme elle était belle ! Sa coiffure relevée et très
sophistiquée, ne parvenait pourtant pas à dissimuler la pureté de son visage
d'adolescente, au-dessus de ses frêles épaules. Elle ne souriait pas, sur ce
croquis, comme angoissée par l'imminence d'un plongeon dans l'inconnu de sa vie
de femme.


Michael songea que, même
femme, elle avait gardé une certaine innocence qui lui permettait de rire et
s'extasier, avec tant de spontanéité que c'en était contagieux. Même lui
s'était senti rajeuni à ses côtés et heureux, malgré le danger constant qui
l'attendait au dehors. Il y avait si longtemps qu'il n'avait pu s'offrir le
luxe de rire. Grâce à elle, il avait su à nouveau ce que c'était que de se
sentir simplement heureux.


Pendant un court
instant, il se prit à imaginer, que peut-être, avec elle, la vie pourrait être
synonyme du mot « bonheur ».


Avec un profond soupir,
il se mit au lit.
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Brady fut réveillée au
matin par le chant d'un coq, et sut, sans même regarder par le fenêtre, que la
pluie avait enfin cessé. Tout revenait dans l'ordre. Le soleil brillait... et
Michael partirait.


Pour la première fois de
sa vie, elle fut envahie d'un sentiment de solitude incompréhensible. Elle
avait beaucoup d'amis, tous plus gentils les uns que les autres, ses voisins
étaient aux petits soins pour elle, son travail la passionnait, et pourtant,
elle se sentait comme abandonnée.


Son rêve n'avait duré
qu'un instant. La réalité lugubre se réinstallait, qu'il lui faudrait affronter
avec courage. Elle reverrait Michael, mais au tribunal. Elle entendrait à
nouveau l'huissier dire « Veuillez vous lever », et Michael rejoindrait sa
place habituelle. De nouveau serait l'intouchable, l'honorable Michael Snow.


Combien de temps lui faudrait-il
pour oublier cet homme ? se demanda-t-elle, angoissée.


Tristement, elle se
rendit dans sa salle de bains.


Alors qu'elle
s'apprêtait à se brosser les dents, elle entendit toquer à la porte.


— J'arrive !
s'écria-t-elle, coinçant la pâte dentifrice sur un côté de sa bouche.


Mais on insistait.


Dans un mouvement
d'impatience, elle enfila en hâte le long tee-shirt qu'elle avait négligemment
jeté au sol un instant plus tôt, et sortit de sa chambre, tenant toujours sa
brosse à dents à la main.


— Qui est-ce ?
demanda-t-elle.


Le hurlement de Kyle
répondit à sa question.


— Brady, tu es là ?
insista-t-il, tambourinant à la porte.


A ce moment précis,
Michael fit irruption dans le salon, la taille ceinte d'une serviette, le
visage blême et la mâchoire serrée d'inquiétude, brandissant son rasoir de
voyage, tel une arme.


— Réponds, Brady,
est-ce que ça va, hurlait toujours Kyle au dehors.


— Mais enfin qui...
? lança Michael.


Il n'eut pas le temps
d'en dire plus. La porte d'entrée s'ouvrit soudain avec fracas et Kyle bondit
au milieu de la pièce... pour s'arrêter net, les yeux exorbités à la vue de
Michael.


— Oh ! ... je... je
suis désolé, je ne savais pas... Votre Honneur, bredouilla-t-il.


Brady aurait donné
n'importe quoi pour pouvoir saisir à la minute l'expression de stupeur qui
s'était dessinée sur le visage de son ami.


Se retenant d'éclater de
rire, elle manqua de s'étrangler avec la pâte dentifrice qu'elle avait toujours
dans la bouche, et lança un regard suppliant à Michael.


— Bonjour, vous
devez être Kyle ? dit-il, venant à son secours.


— Euh..., oui Votre
Honneur, je... bégaya-t-il, se tournant aussitôt vers Brady, l'œil plein de
reproches.


— J'espérais te
voir chez Sasha hier soir. Je me suis inquiété de ton absence, alors... je suis
désolé, je vais partir.


Brady émit une sorte de
gargouillis incompréhensible, tandis qu'elle tendait le bras vers lui.


— Je crois qu'elle
souhaiterait que vous restiez, traduisit Michael. Asseyez-vous, je vous en
prie.


Après un regard de
reconnaissance, Brady s'enfuit dans sa chambre pour finir sa toilette.


Lorsqu'elle revint un
moment plus tard, Michael était en train de décrire à Kyle « l'accident » dont
ils avaient été victimes...


Pourquoi cachait-il la
vérité ? se demanda-t-elle, interloquée.


— Tu n'as rien ? Tu
n'es pas blessée au moins ? s'inquiéta Kyle.


— Heuh, non,
bredouilla-t-elle gênée, juste quelques contusions...


— Elle a surtout eu
très peur, enchaîna Michael, aussi j'ai pensé qu'il valait mieux ne pas la
laisser seule.


— Naturellement,
dit Kyle d'un ton ironique.


— J'ai voulu
appeler un taxi, mais la ligne était coupée.


— Michael, vous
n'avez pas à vous justifier, le coupa Brady, amusée.


« Michael » ! s'étonna
Kyle. Elle l'appelait par son prénom !


— Bon, eh bien...
mon taxi ne devrait plus tarder maintenant. Je vais aller m'habiller,
poursuivit Michael sur un ton qui se voulait dégagé.


— Votre taxi ?
Mais... quand avez-vous fait appeler un taxi ? demanda Brady surprise.


— Il y a quelques
minutes... Vous dormiez encore, murmura-t-il mal à l'aise.


Sa voix était douce mais
ses yeux totalement inexpressifs. Lentement, il se dirigea vers sa chambre.


— Si tu me disais
la vérité sur cette histoire, questionna Kyle, sortant Brady de sa stupeur.


Elle allait répondre
lorsqu'un coup de klaxon impatient la fit sursauter.


Michael apparut quelques
secondes après, fin prêt, les yeux fixés sur Brady qui eut la sensation
instantanée qu'on lui enfonçait un poignard dans le cœur. Pourquoi avait-il
fallu que Kyle arrive juste à ce moment-là !


— Brady, encore
merci pour tout... Nous nous verrons sans doute au tribunal. Prenez grand soin
de vous... Au revoir.


— Au revoir,
murmura-t-elle, la gorge nouée. 


Dans le silence morne
qui suivit le départ de Michael, Kyle s'installa confortablement sur le canapé,
complètement remis de sa surprise.


— J'ai l'impression
que tu as passé un week-end superbe, plaisanta-t-il.


— Ce n'est pas du
tout ce que tu crois, se défendit Brady, revenant peu à peu à la réalité.


— Ecoute, je ne
suis pas naïf au point de ne pas sentir qu'il y avait une tension certaine dans
cette pièce. Mais après tout ce ne sont pas mes affaires. Cependant, j'aimerais
bien que tu m'éclaires sur ton soi-disant « accident ». J'ai bien vu les
signes que t'adressait le juge !


Se faisant, il avisa le
bloc à dessin abandonné sur une chaise, et s'en empara, examinant avec
attention le croquis réalisé la veille par son amie.


— Qui est-ce ?
demanda-t-il incidemment.


— Un visage... rien
d'important.


— Allons, Brady !
Je te connais assez pour savoir que tu notes tout dans ses moindres détails.


Comme il avait raison.
Tout y était, y compris le pare-brise balayé par les essuie-glace, avec, en
arrière plan, le visage tendu de l'assassin, le nez pointé vers l'avant, les
mains nerveusement crispées sur le volant, les yeux brillants d'une lueur de
cruauté mauvaise.


— C'est bien la
personne qui vous a renversés ? 


Brady ne pouvait plus
continuer de mentir. Il avait déjà compris, de toute façon.


— En effet,
admit-elle, vaincue.


— Mais alors
pourquoi le juge ne m'a-t-il rien dit ? riposta Kyle, agacé. Si je fais passer
ce croquis à la télévision, votre gaillard peut-être bouclé dans les
vingt-quatre heures, poursuivit-il, le visage redevenu très grave.


Brady leva soudain les
yeux. Ses paroles résonnaient dans sa tête, lui donnant le vertige. « Faire
passer à la télévision », « Bouclé dans les vingt-quatre heures »... Mais oui,
bien sûr ! Comment n'y avait-elle pas pensé plus tôt ! Un téléspectateur
reconnaîtrait peut-être le visage de l'agresseur et pourrait fournir des
renseignements précieux à la police. N'avait-elle pas eu elle-même un sentiment
de « déjà vu » ? Elle n'oubliait pas que Michael voulait préserver sa vie
privée, mais justement elle pouvait l'aider, maintenant qu'elle avait vu le
visage de l'assassin.


Son cœur se mit à battre
sourdement dans sa poitrine. Elle pouvait sauver la vie de Michael !


— En réalité... ce
n'était pas un accident..., c'était une tentative de meurtre, précisa-t-elle,
soudain agitée.


— Quoi ! s'écria
Kyle incrédule. Mais qui pourrait en vouloir à ta vie ?


— Pas à ma vie, à
celle du juge, Michael. La police est au courant d'autres tentatives de ce
genre. Ce n'est pas la première fois.


— Cela ressemble
beaucoup au style des Gianelli, observa-t-il en allumant une cigarette.


— La police pense
qu'il s'agit d'un amateur.


— Ah... alors c'est
probablement un détraqué, et dans ce cas ton croquis peut nous être d'une aide
précieuse. Je vais essayer de joindre le lieutenant Sanchez à Rampart : nous
verrons bien ce qu'il en pensera.


D'un pas décidé, il se
dirigea vers le téléphone et décrocha le combiné, entrant bientôt en
conversation avec le lieutenant.


Pendant ce temps, Brady
entreprit de ranger la pièce, allant et venant, essayant de maîtriser sa
nervosité. Elle avait beau se répéter qu'elle agissait dans l'intérêt de
Michael, elle avait le sentiment de le trahir. Une petite boule glacée au
niveau de son estomac ne cessait de lui souffler qu'il n'approuverait sûrement
pas son action.


— Alors ?
s'enquit-elle, lorsque Kyle eut raccroché.


— Le lieutenant
n'est pas très heureux de nous savoir en possession d'un portrait-robot. Il
veut absolument connaître mes sources.


— Vraiment ?


— Rassure-toi, je
n'ai pas l'intention de satisfaire sa curiosité. Je préférerais plutôt passer
une nuit en prison. Maintenant raconte-moi dans le détail ce qui s'est passé.


Tandis que Brady
s'exécutait, il ne cessait de fixer le croquis avec attention, le front barré
d'un pli de concentration.


— C'est bizarre,
lâcha-t-il, ce visage me semble familier... Mais je dois me tromper. Bon, je
dois partir. Il faut que je vérifie certains détails auprès de mes informateurs
concernant la possibilité d'un contrat aux dépens de ton juge. Avec un peu de
chance, je pourrai sans doute faire diffuser la nouvelle aux informations de
huit heures demain. Je me dépêche. Grâce à toi, je vais pouvoir produire un
article détonnant ! A demain, Brady !


— Entendu,
murmura-t-elle tristement en le raccompagnant.


Puis elle se laissa
tomber lourdement sur son canapé, et termina son verre de bière, les yeux dans
le vague. « Un article détonnant », avait dit Kyle. Pourvu qu'elle ait eu
raison de lui révéler tous les détails de cette affaire !


 


Le lendemain, Brady
récupéra son énorme sac et vérifia qu'elle avait bien son bloc à dessin et ses
crayons.


Après un dernier coup
d'œil autour de la maison, elle sortit de chez elle à pas lents, monta dans sa
voiture, et reprit le chemin encore boueux qui la conduisait à l'autoroute.


Il fallait qu'elle se
rende au tribunal, pour exercer son métier, mais c'était sans aucun
enthousiasme, tant la perspective de revoir Michael dans sa robe noire,
l'angoissait. Son seul espoir était que son croquis puisse mener à une issue
heureuse.


 


— Veuillez vous
lever.


Michael porta un bonbon
à sa bouche, pour calmer les battements de son cœur, et se glissa
silencieusement dans son fauteuil.


Tandis qu'il arrangeait
les pans de sa robe noire, son regard balaya la salle, à la recherche d'un
point précis.


Oui, elle était bien là,
à la même place que d'ordinaire, mais cette fois elle était seule. Ses vêtement
semblaient sortir tout droit d'une réserve d'Indiens Navajos, et une grosse
barrette jaune-papillon retenait ses mèches folles. Ses yeux étaient largement
ouverts, et son regard plus intense que d'habitude.


Pour une fois, sa
présence déconcentrait Michael, pourtant il fut content de la savoir dans la
salle d'audience.


« Quand tout sera
terminé » se dit-il, « je l'inviterai à déjeuner ou peut-être à dîner chez moi.
»


Peut-être aurait-il la
chance de pouvoir la connaître davantage et découvrir s'ils avaient des choses
en commun ?


 


L'heure du déjeuner
arriva très vite, et le centre commercial autour du tribunal grouillait
d'activité. Certains passants se pressaient le long des larges passages, tandis
que d'autres déambulaient paresseusement dans les couloirs, attendant la
reprise du travail. D'autres encore, avaient pris d'assaut les quelques bancs
qu'offrait la cour du tribunal, et mangeaient en silence leurs sandwiches
enveloppés dans du papier marron.


Une jeune femme portant
une barrette jaune dans les cheveux semblait attendre quelqu'un. Elle faisait
quelques pas, puis s'arrêtait pour regarder sa montre, et reprenait sa marche
lente.


Au bout de quelques
minutes, elle s'éloignait un peu et recommençait le même manège.


Depuis le toit du
tribunal où il s'était posté, l'assassin suivait de ses yeux les mouvements de
la barrette jaune, à travers des jumelles. Ce serait un angle de tir parfait,
se disait-il. Mais il était encore trop tôt pour y penser. Il fallait d'abord
retrouver ce fameux croquis et le détruire.


L'assassin abaissa son
arme, et sortit de l'ombre. C'était une journée superbe. Le soleil brillait
d'une douce chaleur d'automne méditerranéen.


Soudain une ombre
traversa l'azur. L'assassin se raidit aussitôt, puis se décontracta en
apercevant un aigle dans le ciel.


C'était tout simplement
incroyable de voir qu'au-dessus de cette grande ville de béton volaient encore
des aigles.


Fasciné, l'assassin
regarda l'oiseau de proie tournoyer un moment au-dessus de la cour du tribunal,
pour ensuite plonger sur un pigeon. En un instant, l'aigle battit des ailes,
emportant avec lui sa proie, et monta se poser sur le toit d'un gratte-ciel.


Au fond l'assassin
présentait une certaine ressemblance avec cet aigle. C'était un prédateur,
comme lui, qui attendait patiemment le meilleur moment pour s'emparer de sa
proie.


Tout en bas, la femme à
la barrette jaune s'en allait.


L'assassin la suivit du
regard, tandis qu'elle se dirigeait vers le théâtre Ahmanson. Avec un
sourire de satisfaction, il la vit bientôt s'arrêter à un café proche du
théâtre et s'asseoir à la terrasse. Relevant son arme, il vérifia à nouveau son
angle de tir... Ce serait moins aisé, mais il pourrait l'atteindre...


Kyle n'avait toujours
pas réapparu après l'heure du déjeuner, et Brady se trouva trop lasse pour
retourner au tribunal et y passer tout l'après-midi. De plus, elle se demandait
avec angoisse comment la nouvelle passerait le soir, aux informations
télévisées. Le matin même, la radio annonçait en communiqué spécial les «
nouveaux rebondissements dans l'affaire Gianelli ».


Traversant le centre
commercial, elle fit du lèche-vitrines tout l'après-midi, sans rien acheter, ne
pouvant se départir d'une certaine appréhension.


A cinq heures, n'y
tenant plus, elle monta dans sa voiture et se rendit au studio de télévision,
traversant le hall en toute hâte pour rejoindre la salle de tournage.


A six heures moins cinq,
tous les spots s'illuminèrent, tandis que la speakrine prenait place derrière
la table installée sur le plateau.


« Bonsoir, Mesdames et
Messieurs, voici l'édition spéciale du lundi. Nous vous faisons part ce soir
des nouveaux rebondissements dans l'affaire Gianelli. D'après les sources du
journal KXLA, le juge Snow, présidant l'affaire, aurait fait l'objet de
plusieures menaces de mort. Nous recevons Kyle Horner, du journal KXLA, depuis
les lieux même où la dernière tentative contre le juge a été perpétrée. »


Le visage de Kyle
apparut soudain sur le grand écran, avec en arrière-plan les lumières de la
ville. Vêtu d'un imperméable au col relevé, la brise jouant dans ses cheveux,
il releva son micro.


« Ici même, vendredi
dernier, vers approximativement six heures du soir, le juge Michael Snow, ainsi
qu'une passante totalement étrangère à l'affaire, ont de justesse évité une
voiture qui tentait de les renverser... »


Le directeur de la télévision
s'approcha lentement de Brady.


— Beau travail,
n'est-ce pas ? murmura-t-il, les yeux fixés sur le croquis qui apparaissait en
gros plan sur l'écran.


 


Le mardi matin, Brady
arriva en retard au tribunal. Elle avait passé une mauvaise nuit, ayant attrapé
un rhume, et s'était réveillée mal en point, avec un mal de tête terrible.


En arrivant au tribunal,
elle se sentit prise d'une appréhension aussi subite qu'incompréhensible tandis
qu'elle s'approchait de la salle d'audience. Poussant la porte, elle découvrit
avec surprise que la salle était vide, à l'exception de Jim Washburn du Times,
occupé à prendre des notes au beau milieu de la pièce.


— Est-ce déjà la
pose ? demanda-t-elle, l'ayant rejoint.


— En quelque sorte,
oui, répondit-il. De fait, le procès est ajourné.


— Ajourné ! Que
veux-tu dire ?


— Tu aurais dû voir
le regard du juge ! poursuivit-il. Je ne l'ai jamais vu si froid dans toute ma
carrière ! Et avant de quitter la salle, il a dit : « Je ne voudrais pas être à
la place de la personne qui a diffusé l'information concernant mon agresseur !
» J'en ai eu froid dans le dos !


Brady s'effondra sur un
siège. Qu'avait-elle fait ? Le procès avait été ajourné par sa faute.


Jim avait déjà quitté la
salle, et elle restait assise, incapable de réagir, le visage très pâle.


Elle se leva enfin, ne
sachant où aller, et se rendit comme un automate, au bureau du juge. Peine
perdue, Michael s'était absenté et nul ne savait où il était allé.


Tremblante et nauséeuse,
elle retraversa les couloirs du tribunal, et reprit sa voiture pour retourner
au studio de télévision.


— Mademoiselle
Flynn ! l'appela le garde de sécurité alors qu'elle passait, tête baissée, dans
le hall, il y a quelqu'un qui vous attend dans votre bureau !


— Ah bon ! Qui
est-ce ? demanda-t-elle, l'esprit ailleurs.


— Le juge... vous
savez, celui dont on a parlé à la télévision ?


Son sang ne fit qu'un
tour.


— Mon Dieu !
s'écria-t-elle, se mettant aussitôt à courir, sous les yeux éberlués du garde.


Elle arriva haletante
devant la porte de son bureau et s'arrêta pendant quelques instants pour
reprendre son souffle et calmer les battements précipités de son cœur.


Puis, courageusement,
elle poussa la porte.


Michael était assis sur
un coin du bureau, contemplant pensivement la plaque marquée « SEAN FLYNN »
qu'il tenait dans ses mains. Un silence pesant envahit la pièce tandis que
Brady le regardait sans un mot, au bord- de la défaillance.


Après un moment qui lui
parut une éternité, elle entendit enfin la voix de Michael, grave et presque
inaudible.


— Je... je me
demandais... si vous aviez une quelconque idée de ce que vous avez fait ?
dit-il lentement, les yeux toujours baissés.


— Michael... !
bredouilla-t-elle.


Mais à quoi bon parler ?
Elle voulait tant lui dire combien elle était désolée, mais aucun son ne sortit
de sa bouche. Elle resta figée devant le visage froid et dur de Michael.


— « Médiaphobe » !
C'est bien ainsi que vous me surnommez ? Voilà un mot très intéressant,
seulement, il est mal choisi en ce qui me concerne. « Phobe » signifie peur
irraisonnée, frayeur. Or il me semble que ma crainte des journalistes est tout
à fait raisonnée et justifiée.


Il déposa la plaque de
cuivre sur le bureau, et, avec un soin singulier, s'assura qu'il l'avait bien
alignée contre le rebord de la table.


Puis il reprit son discours
d'un ton léger, comme s'il s'agissait d'une discussion anodine.


— La défense s'est
retirée. Me voici confronté à un cruel dilemme. Si je déclare l'annulation du
procès Gianelli, je fais la preuve que la Justice recule devant les menaces
d'intimidation. Vous comprenez ?


Brady hocha la tête.
Elle avait l'impression qu'un étau lui enserrait le cou, l'empêchant de
respirer normalement.


— D'un autre côté,
ajouta-t-il, imperturbable, si je n'annule pas ce procès, et que les Gianelli
soient condamnés, la situation risque fort d'être totalement renversée et des
tas de gens auront dépensé leur temps et leur argent pour rien.


Fermant les yeux, il
prit une profonde inspiration, avant de les rouvrir pour aller les planter
directement dans ceux de Brady. Que de reproches elle pouvait lire dans son
regard sombre ! Instinctivement, elle baissa la tête.


— Vous connaissiez
mon opinion quant à ma vie privée et professionnelle. Rien ne m'obligeait à
vous confirmer que nous avions été victimes d'une agression. Je vous ai fait
confiance et vous avez choisi de me trahir.


Le couperet était tombé.
Ses dernières paroles la frappèrent comme une gifle assénée avec violence.


Elle avait toujours cru
qu'il n'existait pas de pire douleur que lorsque son père était décédé.
Aujourd'hui elle sut qu'elle avait tort. Elle venait de perdre quelque chose
qui n'avait même pas eu le temps de commencer, et qui aurait pu être
merveilleux. Mais il était trop tard. Il n'y avait rien à dire désormais.


La mort dans l'âme, elle
tourna les talons, et s'enfuit hors du studio.


 


Michael était en proie à
une colère qu'il croyait bien légitime. Il en voulait à la terre entière, il en
voulait à Brady et il s'en voulait aussi. Brusquement, il eut envie de casser
un objet pour soulager la tension douloureuse qui l'étreignait.


Pourtant, en dépit de sa
colère, il ne pouvait s'empêcher de ressentir un remords atroce. Bien sûr,
Brady avait trahi sa confiance et c'était impardonnable, mais elle pensait bien
faire, et il avait l'impression d'avoir frappé quelqu'un qui était déjà à
terre. Il en était malade !


Peut-être valait-il
mieux qu'il ne la revoie plus jamais, il serait plus tranquille. Mais il ne
pouvait oublier les larmes qui emplissaient ses yeux tandis qu'elle l'écoutait
en silence. Elle semblait tellement désolée !


D'un seul coup il se
sentit vieux et très las. Comment avait-il pu la chasser avec aussi peu de
ménagement ?


Inspirant profondément,
il se leva péniblement et sortit du bureau. « Non, il ne la reverrait pas.
» Mais le rire de la jeune femme résonnait inlassablement dans son esprit. Il
revoyait les moments heureux passés en sa compagnie. Il fallait qu'il la
revoie, il fallait qu'il lui parle une dernière fois. Mais que lui dirait-il ?


Suivant son instinct, il
décida de partir à sa recherche. Elle avait, lui dit-on, quitté le studio sans
préciser où elle allait.


Michael demeura un long
moment en haut des marches de l'escalier. Qu'elle aille au diable ! Il avait
tout son après-midi de libre, et tout ce qu'il avait à faire était de
s'inquiéter de savoir où elle avait bien pu se rendre et si elle n'était pas trop
bouleversée par ses paroles !


Soudain une jeune femme,
qui quittait le studio, le heurta en passant près de lui.


Pris d'une inspiration
subite, il l'accosta poliment et lui demanda si elle pouvait le renseigner sur
les lieux généralement fréquentés par les gens du studio.


— Nous allons
souvent au Café de l'Eléphant, lui dit-elle. Il y a aussi ce dancing... Le
Vertige.


— Non, je cherche
plutôt un lieu où l'on se retrouve après une dure journée de travail, précisa-t-il.


— Alors, il y a Chez
Max, à Melrose...


— Est-ce que des
gens comme... Sean Flynn se rendraient dans cet endroit ? insista-t-il.


— Sean ! Sean
allait souvent Chez Max, ou bien au Gilhooley's, au sud de la
ville. Beaucoup de journalistes se retrouvent dans ce bar, le soir. D'ailleurs
Sean travaillait pour le Times, il y a quelques années. Mais dites-moi,
vous cherchez quelqu'un en particulier ?


— Brady Flynn,
lâcha-t-il d'une voix enrouée.


— Ah ! je vois.
Brady sera très certainement au Gilhooley's, si elle n'est pas au Bar
de la Presse. Tous ceux qui aiment le base-ball se retrouvent là-bas... et
Brady adore le base-ball.


— Je vous remercie
beaucoup du renseignement, dit Michael courtoisement, avant de dévaler les
escaliers quatre à quatre.
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Brady poussa la porte du
Gilhooley's, où régnait une atmosphère fraîche et tamisée, contrastant
avec le soleil brûlant de l'extérieur.


Elle n'avait jamais été
si déprimée auparavant, et en même temps, elle était furieuse contre Michael.
Il avait été vraiment trop dur avec elle. Elle ne voulait pourtant que son
bien.


Par chance, le bar était
peu fréquenté à cette heure de la journée, et elle n'eut aucune difficulté à
apercevoir Kyle assis au bar en train de siroter un verre de whisky.


— Tiens, salut
Brady !


— Mais enfin où
étais-tu ? Je t'ai cherché partout !


— Ah oui ? Pourquoi
?


— Qu'as-tu fait de
ta journée ?


— J'ai parlé... aux
pigeons ?


Ils furent bientôt
interrompus par l'arrivée du garçon qui déposa une bière devant Brady : elle
était bien connue dans ce bar. Mais elle préféra qu'on lui serve un verre de ce
même whisky irlandais que buvait Kyle, décidant néanmoins de vider sa bière,
devant l'œil ahuri du garçon qui s'exécuta sans un mot.


— Depuis quand
bois-tu ce tord-boyaux ? s'inquiéta Kyle.


— Depuis
aujourd'hui, trancha-t-elle. Aujourd'hui, je suis prête à boire n'importe quoi
!


— Mais, tu ne tiens
pas plus de deux verres !


— Et alors ! je ne
bois pas pour le plaisir! 


— Pourquoi bois-tu ?


— Pour me saouler,
ajouta-t-elle, la voix pâteuse.


— Brady, voyons, tu
n'es pas sérieuse ! lança-t-il sur un ton de reproche.


— Ecoute, j'ai le
choix entre boire ou me jeter par-dessus un parapet sur l'autoroute.


Kyle considéra sa
répartie.


— Eh bien... tu
obtiendras le même résultat, sauf qu'avec l'alcool ce sera plus lent.


— Et aussi moins
douloureux, enchaîna-t-elle, levant son verre de whisky avec détermination.


Un torrent de feu lui
brûla la gorge instantanément, lui arrachant une grimace. Néanmoins, elle finit
son verre et en commanda aussitôt un autre.


— Tu bois beaucoup
trop, Brady. Arrête !


— Et mince !
s'écria-t-elle, au bord des larmes.


— Si tu me
racontais ce qui t'arrive ? murmura Kyle. Ne suis-je pas ton ami ?


— Vraiment ! Et
peux-tu me dire où tu étais depuis ce matin ?


— Je te l'ai dit,
je parlais à des gens.


— Tu as dit des
pigeons. Sais-tu au moins la nouvelle ?


— Oui, la
coupa-t-il d'une voix morne. Le procès est ajourné.


— J'allais
justement te le dire, soupira-t-elle, se couvrant le visage de ses mains.


— Je suppose que tu
n'as pas revu le juge ?


— Si... justement !


Kyle se sentit soudain
mal à l'aise.


— Kyle, je crois
que j'ai tout gâché, poursuivit-elle tristement.


— Ne dis pas de
sottises, la rassura-t-il, à peine convaincu.


— Je pensais
réellement l'aider. Comment pouvais-je savoir qu'il y avait un rapport avec le
procès en cours ?


— C'est là notre
erreur à tous les deux. Nous aurions dû attendre un peu avant de nous lancer.
Mais peut-être cela n'aurait-il rien changé... enfin, je ne sais plus.


— As-tu appris
quelque chose de nouveau, au moins ?


Kyle émit un rire
nerveux, et s'appuya contre le bar pour regarder Brady droit dans les yeux.


— Apparemment, il y
a un étranger dans la ville, importé de l'Est. Un vrai professionnel, et armé
de surcroît.


— Je ne comprends
pas. Est-ce que tu veux dire qu'il y a contrat ?


— En quelque sorte,
oui.


— Dans ce cas,
comment un professionnel a-t-il pu rater sa cible ?


— Justement,
révéla-t-il, esquissant un sourire. C'est exactement ce qu'il devait faire. Ne
pas atteindre le juge.


— Que veux-tu dire ?
questionna Brady incrédule.


— Pourquoi envoyer
un professionnel? Justement pour garantir qu'il n'arriverait rien de définitif
au juge. Rien n'est plus facile que de tirer sur un être humain. Des milliers
de gens seraient prêt à le faire. Seulement voilà, l'objet du contrat était de
faire peur au juge, et que la nouvelle soit diffusée. Nous leur avons rendu ce
service sans le savoir.


Brady l'écoutait en
silence. Quelle histoire invraisemblable ! Elle en avait la gorge sèche, et
nouée. Aussi se remit-elle à boire.


— Pourquoi toutes
ces complications ? demanda-t-elle enfin.


— Ils ont obtenu ce
qu'ils voulaient, à savoir l'ajournement du procès. Les Gianelli s'attendaient
à être condamnés. Après ce qui s'est passé, soit ils seront relâchés, soit il
feront appel. Dans les deux cas, il se passera beaucoup de temps avant qu'on ne
les mette sous les verrous, et qui sait ce qui peut arriver dans l'intervalle.
Pas bête, non ?


Il aspira une longue
bouffée de la cigarette qu'il venait d'allumer avant de poursuivre.


— Le problème,
c'est que le juge faisait rater toute l'opération en gardant le secret sur
cette affaire... jusqu'à ce que nous nous en mêlions. Voilà pourquoi tu me
trouves ici... Ça va mieux maintenant ?


— Non.


— Je m'en doutais
bien.


Brady se leva lentement
et fit un signe d'adieu au garçon avant de se diriger vers la sortie.


— Où vas-tu ?
s'enquit Kyle.


— Trouver un
parapet ! grommela-t-elle, en remettant son sac à l'épaule.


— Brady ! ne sois
pas ridicule. Nous ne pouvions pas deviner. Ton juge s'en remettra.


— Cela
m'étonnerais. Je l'ai trahi, tu comprends. C'est comme si j'avais commis une...
infidélité.


— Que veux-tu dire ?
Est-ce que vous... ?


— Non, c'est pire
que cela. Michael est un homme très discret et j'ai trahi sa discrétion. C'est
ce qu'il y a de pire pour quelqu'un comme lui.


— Je suis désolé,
Brady.


Brady hocha la tête,
mais ne répondit rien, et poussa résolument la porte.


Une fois dehors, elle se
mêla à la foule grouillante des sorties de bureau, marchant comme une âme en
peine.


Le vent s'était calmé
mais l'air était toujours chargé d'une chaleur sèche.


Brady avait la tête en
feu, avec l'impression désagréable d'avoir un ballon de basket à la place du
crâne. L'alcool n'avait pas du tout effacé sa nausée.


Ne sachant où se
diriger, elle attendit au milieu de la foule de pouvoir traverser la rue. Il
lui sembla que quelqu'un l'appelait, mais elle n'y prêta pas attention. Ce ne
pouvait être que Kyle et elle n'avait plus envie de parler à quiconque. Elle
désirait simplement marcher, jusqu'à ce que la fatigue ait raison d'elle.


Tout naturellement, elle
se retrouva devant la cour du tribunal, se demandant comment elle avait atterri
à cet endroit. Le bâtiment était fermé, et Michael ne s'y trouvait sûrement
plus. Tout le monde rentrait chez soi, satisfait d'avoir enfin fini la journée.
Brady aussi était contente que ce soit fini, mais cela lui était complètement
égal de rentrer chez elle.


« L'ultime infidélité »,
ne cessait-elle de se répéter, tout en se rapprochant de la fontaine situé face
au tribunal, à l'écart de la foule. Avec un soupir, elle ferma les yeux et se
rafraîchit le visage avec un peu d'eau.


Brusquement, elle
ressentit un choc violent dans le dos. Elle perdit l'équilibre, et, voyant le
moment où elle allait plonger tout droit dans l'eau de la fontaine, écarta
instinctivement les bras pour retenir sa chute. C'est alors qu'elle sentit
qu'on lui tirait le bras avec force pour lui arracher le sac qui avait glissé
de son épaule, mais qu'elle tenait toujours. Elle buta contre le rebord de la
fontaine et tomba à la renverse dans l'eau, n'ayant que le temps d'émettre un
petit cri en ouvrant la bouche, bientôt étouffée par l'eau qui s'y engouffra.


Michael se trouvait à
quelques mètres derrière elle lorsqu'il vit la scène, mais il était trop loin
pour pouvoir intervenir. Poussant un hurlement, il se mit à courir dans sa
direction, stoppant du même coup l'assaillant dans son geste. Après un bref
coup d'œil sous sa cape noire qui le recouvrait, ce dernier parvint enfin à
s'emparer du sac de Brady, et s'enfuit aussitôt, disparaissant bientôt au
milieu des passants.


Michael ne tenta même
pas de le rattraper, trop inquiet du sort de Brady, et de toute façon, il
l'avait déjà perdu de vue.


Par chance, des passants
avaient vu la scène et avaient aidé Brady à sortir de l'eau. Lorsque Michael
arriva, elle était assise sur le rebord de la fontaine, toussant et recrachant
l'eau qu'elle avait avalé.


— Oh non !
s'écria-t-elle l'apercevant et essayant de se remettre à l'eau, cette fois
volontairement.


— Brady !
murmura-t-il, inquiet, vous n'avez rien ?


Elle était à la fois
comique et pathétique avec son allure de chat mouillé. Ses cheveux étaient
plaqués sur son visage, dégoulinant sur ses épaules, son pull collait à son
corps, et sa barrette jaune-papillon flottait tristement au milieu du bassin.


— Allez-vous-en !
hurla-t-elle.


— Etes-vous blessée
? demanda-t-il, ignorant sa réaction.


— Je ne sais pas.
Non. Partez, je vous en prie. 


Michael se tourna vers
les passants qui s'étaient montrés si prévenants envers Brady.


— Merci, dit-il
chaleureusement. Je vais m'occuper d'elle. Je suis un ami.


Il aida Brady à se
remettre debout et, réalisant qu'elle ne tenait plus sur ses jambes, la souleva
dans ses bras.


Elle dégoulinait de tout
son corps, et il ne pouvait dire si ses tremblements étaient dûs au froid ou au
choc émotionnel qu'elle venait de subir.


— Bon sang, Brady !
mettez vos mains autour de mon cou !


Un officier de police
arriva sur ces entrefaites, suivi bientôt par deux journalistes. Brady grogna
et se cacha aussitôt le visage dans le creux de l'épaule de Michael. C'était la
dernière chose dont ils avaient besoin : la nouvelle serait diffusée aussitôt.


— Pouvez-vous
marcher maintenant ? s'enquit Michael.


Elle hocha la tête, et
se remit sur ses pieds, tandis que Michael s'asseyait sur le rebord de la
fontaine, gardant son bras autour de la taille de Brady.


Il dut faire un résumé
de qui s'était passé à l'officier de police, expliquant comment l'assaillant
avait arraché le sac de Brady.


C'est alors que celle-ci
s'aperçut de la disparition de son sac.


— Mon sac !
s'écria-t-elle, cet imbécile m'a volé mon sac !


Puis se retournant
brusquement vers Michael en se débattant :


— Reposez-moi à
terre ! Laissez-moi partir ! hurla-t-elle.


— Mais Brady ! je
ne vous porte plus ! répondit-il, éberlué.


— Oh !
murmura-t-elle, honteuse en baissant les yeux pour s'apercevoir
qu'effectivement elle était libre de tout mouvement.


Michael lui lança un
regard soupçonneux. Elle dégageait des relents d'alcool qui ne laissaient aucun
doute sur son état d'ébriété.


Il se tourna vers
l'officier de police :


— Ecoutez, est-ce
que tout ceci ne peut pas attendre jusqu'à demain ? Je crois que cette jeune
femme a besoin de se sécher au plus vite. Je vais m'assurer qu'elle vienne
faire sa déposition à la première heure. Pour l'instant, je pense qu'il serait
sage de la ramener chez elle.


L'officier de police
s'apprêtait à vérifier les papier d'identité de Michael, lorsqu'arriva
l'huissier, qui sortait au même moment du tribunal.


— Monsieur le juge !
Que se passe-t-il ? demanda-t-il en s'approchant.


L'officier de police
comprit qu'il avait affaire a une haute personnalité et remit aussitôt ses
papiers à Michael, se montrant d'un seul coup particulièrement affable.


— Si vous le
désirez, nous pouvons vous déposer, Votre Honneur, proposa-t-il.


— Avec plaisir,
répondit Michael. Pouvez-vous nous déposez chez moi ? C'est une amie et
elle habite en dehors de la ville. De plus, je ne crois pas qu'elle soit en
état de prendre sa voiture. Je vais la porter.


Brady ouvrit la bouche
pour protester mais la referma aussitôt. Elle était trop lasse. Poussant un
profond soupir, elle se lova contre Michael, provoquant des frissons troublants
dans son dos.


— La voiture est
tout près, Votre Honneur, reprit l'officier de police.


— Je vous suis, répondit
Michael tandis que Brady le tenait fermement par le cou.


— Pourquoi me
portez-vous ? murmura-t-elle à son oreille.


— Parce que je
crois que ce sera plus facile que d'essayer de vous aider à marcher droit,
souffla-t-il. Combien de verres d'alcool avez-vous avalés ?


— Cela ne vous
regarde pas  ! répliqua-t-elle butée.


— Brady, pour
l'amour du ciel, êtes-vous ivre ?


— Non,
renifla-t-elle. Je suis irlandaise, ne l'oubliez pas. Sachez que mon père
pouvait avaler n'importe quoi dans cette ville !


— Je veux bien le
croire, mais vous, quelle quantité avez-vous bu ?


— J'ai bu une
bière...


— Brady ! dites-moi
la vérité !


— Chez Max, poursuivit-elle, de
guerre lasse, puis une autre au Bar de la Presse et j'ai bu un whisky au
Gilhooley's. Je cherchais Kyle.


— C'est tout ?


Il commençait à se
demander s'il arriverait à la porter jusqu'au car de police. Ses muscles
commençaient à se fatiguer.


— Parole de scout !
assura-t-elle, en réprimant un hoquet.


Puis, avec une moue
dubitative, elle ajouta : 


— Peut-être
n'aurais-je pas dû boire ce whisky. Je dois reconnaître que je ne tiens plus
l'alcool après deux verres.


— Seigneur !
s'écria Michael.


— Nous y voilà,
annonça enfin l'officier de police. Recouvrez-la de cette couverture. Elle a
l'air vraiment secouée !


Il ne pensait pas si
bien dire !


Brady demeura très
silencieuse durant tout le chemin, évitant au maximum de tourner les yeux vers
Michael et portant son regard vers la fenêtre.


Lui, s'était prudemment
retranché à l'autre bout du car, profondément troublé par la présence de la
jeune femme. Il était trempé et transi de froid, mais surtout, il était furieux
contre lui-même.


Il fallait qu'il soit
fou pour avoir eu cette idée d'emmener Brady chez lui. Mais que pouvait-il
faire d'autre ? Il ne pouvait décemment pas la laisser prendre sa voiture et
conduire seule, dans l'état où elle était, jusqu'à ce coin perdu dans la
campagne où elle habitait !


Son logement,
temporaire, en raison des circonstances dont il était victime, était plus
pratique d'accès ; il leur serait plus aisé, le lendemain de se rendre au
commissariat pour cette fichue déposition.


Ils arrivèrent bientôt
devant son appartement, et furent escortés jusque sur le perron.


Michael remercia les
officiers de police, les assurant de sa visite à la première heure le lendemain
en compagnie de la jeune femme.


Brady suivit Michael
sans un mot, l'œil hagard, la couverture jetée négligemment sur ses épaules
traînant tristement sur le sol.


— Eh bien,
lança-t-il en déposant ses clefs sur la table du salon, la première chose à
faire est de vous changer. La salle de bains est là, de l'autre côté de la
chambre.


Brady demeura coite,
clouée sur place, le regard fixé sur Michael, un sourire timide au coin des
lèvres.


Il commença à
s'inquiéter de la voir ainsi. Quelle quantité d'alcool avait-elle réellement
avalée ? se demanda-t-il. Avait-elle au moins mangé quelque chose ? Peut-être
avait-elle subi un choc émotionnel bien plus grave qu'il ne l'imaginait ? Ne
devrait-il pas appeler un médecin ?


Désemparé, il s'approcha
d'elle et posa ses mains sur ses épaules, espérant obtenir une réaction de sa
part. Seigneur, que devait-il faire ?


Soudain elle releva la
tête, émergeant de son mutisme.


— Michael, fit-elle
remarquer dans un murmure, les yeux écarquillés, vous avez une sale tête et
vous êtes trempé !


Michael fut si rassuré
d'entendre le son de sa voix qu'il éclata d'un rire sonore en la serrant dans
ses bras.


Ouf ! elle allait bien !


— Je crois que nous
avons tous les deux pris un bon bain ! lança-t-il gaiement.


— Ah oui, vous
étiez là. Vous me suiviez, n'est-ce pas ? enchaîna-t-elle d'une voix pâteuse.


— En effet.


— Pourquoi ?


— Je ne sais pas.
Je m'inquiétais à votre sujet.


— Je ne vois pas
pourquoi. Je peux me débrouiller seule, protesta-t-elle, sur un ton de petite
fille capricieuse.


— Je n'en doute
pas, répliqua-t-il ironiquement. Alors pourquoi ne commencez-vous pas par aller
prendre une douche ?


Il crut deviner un
instant sur ses traits une lueur moqueuse, tandis qu'elle levait vers lui des
yeux candides.


— Allez-vous
prendre une douche, vous aussi ? demanda-t-elle calmement.


— Eventuellement,
oui. Mais je n'ai qu'une salle de bains.


— Alors dans ce
cas, allez-y le premier, lança-t-elle. Vous êtes chez vous.


— Brady, cessez de
faire l'enfant et allez prendre votre douche, ou je vous jure que je vous y
porterai moi-même ! rétorqua-t-il excédé.


Curieusement, ce brusque
changement d'humeur la rendit particulièrement taquine. Se retenant de pouffer
de rire, elle le nargua :


— Vous n'oseriez
pas !


— Je ne parierais
pas, si j'étais vous, l'avertit-il sombrement.


— Vous n'oseriez
pas, insista-t-elle, se dirigeant lentement vers la chambre, parce que vous
n'êtes qu'un vieux grincheux.


Michael se figea.
Comment pouvait-elle se permettre ? « Vieux grincheux ! » se répéta-t-il, vexé ?


Mais elle était déjà
dans la salle de bains, et claqua la porte, éclatant d'un rire moqueur.


Michael ne pouvait
détacher son regard de la porte close de la salle de bains, ressassant les
paroles de la jeune femme. Il entendit bientôt le bruit de la douche, comme
dans le lointain, et se décida enfin à ôter ses vêtements, ce qu'il fit, mais
avec tant de rage qu'il en arracha presque ses boutons. Il jeta violemment sa
chemise trempée au sol, lui d'ordinaire si soigneux, et enfila nerveusement une
robe de chambre.


Brady réapparut quelques
minutes après, auréolée d'une vapeur tiède et enveloppée d'une grande
serviette. Ses cheveux mouillés scintillaient dans la lumière de la pièce et sa
peau avait l'aspect du velours.


Le cœur de Michael se
mit à battre furieusement sous l'émotion, tandis qu'il la contemplait de haut
en bas, dans un silence tendu. Elle semblait si fragile et si sensuelle à la
fois !


— Il me faut un
vêtement, fit-elle remarquer d'une voix sourde.


— Ah... ! dit-il,
émergeant de ses pensées. 


Ouvrant un tiroir, il en
sortit un pyjama rayés qu'il lui tendit.


— Tenez, portez
ceci.


— Oh, non ! Ne
dites pas que vous portez un pyjama pour dormir !


— Seulement le bas,
rectifia-t-il en se redressant, piqué au vif.


— Bon, dans ce cas,
je vous le laisse. Je me contenterai du haut, conclut-elle avec son plus grand
sérieux.


Elle tendit le bras, et
Michael remarqua soudain les énormes bleus qu'elle avait juste au-dessus du
coude. Ils ressemblaient à des marques faites par des doigts sales. C'était la
marque de ses doigts !


Horrifié, il avança la
main pour lui prendre le poignet et l'attirer près de lui, sous la lumière.


L'estomac noué, il ne
pouvait s'empêcher de repenser à la nuit de l'accident, examinant sa peau
satinée meurtrie par sa faute. Que lui avait-il fait ?


— Si vous trouvez
ça beau, vous devriez voir celui que j'ai sur la hanche.


— Sur la hanche ?
répéta-t-il, plissant les yeux d'incrédulité.


— Oui, là où je
suis tombée. Il est aussi gros qu'un pamplemousse. Vous voulez voir ?


— Non, non je vous
crois sur parole, s'empressa-t-il de dire, l'arrêtant dans son geste.


Elle n'allait tout de
même pas se montrer nue devant lui pour lui exposer sa hanche ! se dit-il,
essuyant les gouttes de sueur qui commençaient à perler sur son front.


— Poule mouillée,
se moqua-t-elle, en retournant vers la salle de bains pour se changer.


Pris d'un
étourdissement, Michael ferma les yeux, et se concentra sur sa respiration,
essayant d'en ralentir le rythme turbulent.


Elle avait le don
d'embrouiller ses pensées, au point qu'il ne savait plus différencier le bien
du mal. Elle l'enveloppait de sensations plus érotiques les unes que les
autres, éveillant en lui des désirs qu'il croyait morts depuis bien longtemps,
et qui l'effrayaient.


Comment pouvait-il la
blâmer ? Elle n'avait pas demandé à entrer dans sa vie. Elle était heureuse
avant de le rencontrer et il l'avait infectée comme un virus, la rendant
victime et non responsable des situations dramatiques qu'ils avaient
traversées. Il n'avait pas le droit de l'exposer davantage à un danger quelconque.


Mais les sentiments
protecteurs qui l'envahissaient peu à peu s'évanouirent en un instant
lorsqu'elle réapparut, le visage éclairé d'un sourire, vêtue de sa seule veste
de pyjama qui lui arrivait à mi-cuisses.


Contre toute attente,
elle s'approcha lentement de lui et caressa sa joue d'une main douce, pour
ensuite se mettre sur la pointe des pieds et déposer un baiser appuyé sur sa
bouche.


Ce n'était qu'un baiser,
pur et innocent, mais le timbre sensuel de sa voix, lorsqu'elle parla, ne fit
qu'augmenter le trouble grandissant de Michael.


— Ne vous inquiétez
pas pour moi. Je ne sens rien. Je sais bien que vous ne l'avez pas fait
volontairement.


Le contact de ses lèvres
sur sa bouche l'avait fait tressaillir de tout son être. Son corps était en
feu, et il mourait d'envie de la prendre dans ses bras et l'embrasser à
nouveau. Combien de temps encore pourrait-il se retenir ? Malgré lui, des
picotements de désir couraient le long de son dos. Fermant les yeux, il ne put
s'empêcher de prononcer son nom dans un murmure, tandis que sa bouche
effleurait ses lèvres sensuelles.


— Michael, je suis
tellement désolée, souffla-t-elle. Je voulais tant vous aider.


— Je sais, je sais,
murmura-t-il.


Son cœur cognait
sourdement dans sa poitrine. Sa main se dirigea toute seule, relevant doucement
son menton vers lui. Submergé de passion, il reprit sa bouche offerte avec
avidité, emprisonnant son visage entre ses mains.


Elle émit un gémissement
rauque, et se colla à son corps, enfouissant ses mains dans ses cheveux.


Il pouvait la prendre
sur l'instant, et apaiser le torrent de désirs qui l'assaillait. Mais, non, il
ne devait pas s'abandonner, profiter de son état.


Au prix d'un effort
surhumain, il la repoussa doucement.


— Non, grogna-t-il.


Brady se passa la langue
sur ses lèvres gonflées, les yeux voilés de frustration.


— Que vous
arrive-t-il ? s'inquiéta-t-elle.


— C'est mal !
lâcha-t-il, la voix enrouée.


— Mais pourquoi ?


Une lueur triste au fond
du regard, Michael s'éclaircit la voix.


— Brady,
comprenez-moi. Etant donné l'état dans lequel vous êtes, je ne peux tout de
même pas...


— Je ne suis pas si
saoule, se défendit-elle. Et puis pourquoi faut-il que vous fassiez toujours ce
qui est bien ?


Tout en parlant, elle
s'était rapprochée de lui. Mais il posa deux mains fermes sur ses épaules,
l'empêchant d'avancer plus près.


— Brady, savez-vous
l'effet que vous produisez sur moi ? protesta-t-il, luttant contre son désir.


— Mm...
murmura-t-elle, parcourant sa poitrine de petites touches de baisers.


— Décidément, vous
êtes pire qu'une enfant ! Vous mériteriez une fessée !


— Ne vous gênez
pas, répondit-elle d'une voix câline. Rappelez-vous simplement que je ne porte
absolument rien sous ma veste.


Michael poussa un
grognement de frustration et lui agrippa fermement les bras pour l'éloigner brutalement
de lui.


— Cessez ce jeu,
Brady ! je ne suis pas un saint ! Pourquoi compliquez-vous les choses ? C'est
déjà assez dur pour moi !


— J'en ai assez que
vous persistiez à me traiter en gamine, Michael ! s'écria-t-elle, sentant la
colère monter en elle.


— Mais je ne peux
pas vous traiter autrement ! Vous agissez comme telle !


— Oh non !
persifla-t-elle, c'est inexact. Je ne suis pas une enfant et c'est cela qui
vous complique la vie, n'est-ce pas ? Désolée, Michael, mais je n'ai pas
l'intention de vous laisser mettre un gouffre de génération entre nous.


Furieux et confus à la
fois, Michael fit volte-face et ouvrit la porte de la salle de bain.


— Prenez une douche
froide, Michael ! lança Brady dans un éclat de rire amer.


Il arrêta son pas
brusquement, redressant les épaules avec dignité.


— Je suggère que
vous alliez manger quelque chose à la cuisine pour vous dessoûler... si c'est
possible. Vous trouverez du lait dans le réfrigérateur.


— Chouette !
s'exclama-t-elle. Est-ce que vous avez préparé des cookies pour accompagner le
verre de lait ?


Elle allait trop loin !
Prêt à bondir, Michael se figea, lui adressant un regard empli d'une rage
froide.


Qu'est-ce qui le
retenait de lui infliger une fessée bien méritée ? Comment pouvait-elle être
aussi enfantine ?


— Vous n'êtes
qu'une gamine ! lâcha-t-il enfin, avant de claquer brutalement la porte de la
salle de bains derrière lui, tandis que résonnait l'éclat de rire moqueur de
Brady dans la chambre.
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Michael resta un long
moment sous sa douche fraîche, conscient de l'effet dévastateur que Brady avait
produit sur lui. Elle était très séduisante, mais il redoutait trop de
s'engager dans une relation hasardeuse, dont il ne pouvait entrevoir l'issue
qu'avec angoisse.


Une fois sorti de sa
douche, il prit un temps infini pour se sécher, espérant qu'elle se serait
endormie lorsqu'il entrerait à nouveau dans la chambre.


Il ouvrit la porte très
doucement, mais elle releva la tête aussitôt, lui décochant son plus beau
sourire, une lueur malicieuse au fond des yeux.


Son état d'ébriété ne
semblait pas s'être atténué !


Michael prit une
profonde inspiration, et détourna le regard. Il n'allait pas se laisser prendre
à son petit jeu !


— Vous en avez mis
du temps, minauda-t-elle. Je commençais à m'endormir. Cela ne vous dérange pas,
j'espère ?


— Non, pas du tout,
je vous en prie !


— Je sais qu'il est
tôt, mais je me sens tellement lasse, poursuivit-elle en étouffant un
bâillement.


— C'est normal, la
rassura-t-il sèchement. Alcool et adrénaline...


— Hum ?


— Oh, rien. Dormez !


Brady prit soudain appui
sur un coude et le regarda, les joues empourprées.


— Michael ?


— Oui ?


— Venez vous
coucher, offrit-elle, en se dégageant pour lui laisser une place à ses côtés.


— Pardon ? dit-il,
la gorge nouée.


— Vous n'avez qu'un
lit, lui rappela-t-elle. Il est du reste très confortable. Mais si vous
continuez à jouer les « vieux grincheux », je vous le laisse et je vais dormir
sur le canapé dans le salon !


Sur ces paroles, elle
dégagea ses longues jambes superbement galbées de sous les couvertures,
s'apprêtant à sortir du lit.


Pris de panique, Michael
leva le bras en signe de protestation, se rappelant qu'elle ne portait rien
sous sa veste de pyjama.


— Ne bougez pas !
bredouilla-t-il. Moi, j'irai dormir sur le canapé.


— C'est ridicule,
voyons. Je ne vais pas vous mordre ! Et puis, rappelez-vous, nous avons déjà
dormi ensemble !


S'il s'en rappelait ? Il
se rappelait tous les détails justement !


— Je vous assure
que vous n'avez rien à craindre, poursuivit-elle d'une voix qui en disait long
sur ses intentions. Votre morale restera intact !


— Je n'ai pas
confiance en moi, et encore moins en vous, Brady. Aussi, je vais de ce pas
m'installer sur mon canapé, dit-il le plus sérieusement du monde malgré une
furieuse envie de rire. Bonne nuit !


Une fois dans le salon,
il s'arrêta un instant pour reprendre une respiration normale. Essayant de
concentrer son esprit sur autre chose, il écouta un disque de musique
classique, mais l'arrêta peu après et se dirigea vers la cuisine.


Fidèle à ses goûts
singuliers, Brady avait négligemment abandonné sur la table un verre de lait
aux trois-quarts vide, et une boîte de crackers.


Michael ouvrit une boîte
de minestrone et, tandis qu'il attendait que la soupe réchauffe, il grignota un
ou deux crackers.


Puis, il lava le verre de
Brady et retourna au salon, tenant dans ses mains son bol de soupe.


Après un moment, il
alluma la télévision, où se déroulait un vieux film de Doris Day, et s'allongea
sur son canapé avec difficulté, essayant de trouver la meilleure position, mais
en vain.


Ecœuré, il se leva et
éteignit la télévision.


C'était ridicule ! Après
tout c'était son lit, et il ne voyait pas pourquoi il devrait dormir sur ce
canapé trop petit pour lui !


Il s'accorda encore un
long moment avant de retourner vers la chambre, espérant que Brady se serait
enfin endormie. Posant doucement la main sur la poignée de la porte, il entra
dans la pièce à pas de velours. Ce qu'il y vit le laissa stupéfait : alors que
son lit était assez spacieux pour deux, Brady en occupait allègrement tout le
milieu !


Cependant, lorsqu'il se
glissa entre les draps, elle se lova aussitôt contre lui, posant une main
chaude sur sa poitrine.


— C'est gentil
d'être revenu, dit-elle dans un murmure. Finalement vous êtes moins grincheux
que je ne le croyais !


— Merci, c'est
généreux de votre part, rétorqua-t-il laconiquement. Rendormez-vous,
maintenant.


— Michael, pourquoi
vous montrez-vous toujours si sérieux ? demanda-t-elle, ignorant son ordre. Et,
au fait, la lettre A dans votre nom, c'est quoi au juste ? Allen ?


— Aron.


— C'est un joli
nom, commenta-t-elle.


— Je suis heureux
qu'il vous plaise, grommela-t-il.


Il se retournait sans
cesse dans le minuscule espace qu'elle lui avait accordé avec la plus grande
générosité, en proie à des sensations bizarres qu'il tentait de refouler de
toutes ses forces. Elle le croyait sérieux ? Si seulement elle pouvait voir son
visage en ce moment ! Torturé par le désir qui l'étreignait ! Il en avait assez
de devoir toujours se contrôler quand son corps réclamait avec tant de force de
s'abandonner enfin sans retenue ! Pourquoi pas, après tout ? Il n'avait pas
fait vœu de chasteté !


Comme si elle devinait
le combat intérieur qui se déroulait en lui, Brady reprit la parole.


— Vous n'avez rien
à craindre de moi, annonça-t-elle, je suis pratiquement vierge, vous savez !


Pratiquement vierge ! Et
elle recommençait ! Pourquoi le mettait-elle dans des états d'excitation
insurmontables ?


Il préféra ignorer sa
remarque, et se tourna à nouveau, d'un geste décidé. Il avait besoin d'une
bonne nuit de sommeil.


 


Dans le petit hôtel
minable situé au cœur de la ville, l'assassin ne parvenait pas à s'endormir,
son regard fuyant la vue de ce sac qu'il avait subtilisé pour rien.


Le sol de la pièce était
jonché de tous les objets contenus dans le sac, et le bloc à dessin trônait,
grand ouvert au milieu des croquis éparpillés.


Il avait tout examiné
avec minutie, mais sans résultat. Il fallait s'y résoudre, le croquis qu'il
cherchait ne se trouvait nulle part, et il enrageait de ce nouveau contretemps.


Le portrait qui avait
été diffusé à la télévision importait peu. Il était trop peu ressemblant pour
représenter un danger quelconque. Mais l'autre... En dessinant cet autre
portrait, la caricaturiste avait signé son arrêt de mort, car il était trop
précis, trop révélateur de ses traits physiques. Il fallait à tout prix
retrouver ce croquis.


L'assassin émit un
profond soupir en contemplant à travers la vitre les lumières de la ville qui
s'étalaient au loin telles des milliers de lucioles, tandis qu'une sirène de voiture
de police brisait de temps à autre la profonde quiétude de la nuit.


 


Pour la seconde fois
dans sa vie d'adulte, Brady s'éveilla au matin avec la tête tendrement posée
sur la poitrine tiède et musclée d'un homme.


Elle ouvrit les yeux
pour se trouver plongée dans le regard bleu indigo de Michael qui la
contemplait, immobile.


— Bonjour ! dit-il
avec un sourire. Vous sentez-vous mieux, ce matin ?


En un instant tout
revint à la mémoire de Brady.


— Mon Dieu !
qu'ai-je fait ? s'exclama-t-elle, rougissant de honte.


— Oh, rien,
rassurez-vous ! Vous étiez complètement ivre, c'est tout, se moqua Michael.


— Je n'étais pas si
ivre ! démentit-elle. D'ailleurs je n'ai même pas la gueule de bois.


Elle s'étira
langoureusement, mais arrêta brusquement son geste, sous l'impression
désagréable que quelque chose manquait !


Un bref coup d'œil sous
le drap lui confirma ce qu'elle n'osait croire.


— Seigneur !
s'écria-t-elle, je n'ai qu'un haut de pyjama !


— Ne vous en faites
pas, moi j'ai le bas.


— Vous ai-je
agressé hier soir ?


— J'ai survécu...


Brady perçut une douceur
inhabituelle dans la voix de Michael, qui l'étonna au plus haut point. Mieux
encore, il ne fit rien lorsqu'elle entrepris de passer ses doigts dans ses
cheveux soyeux. Que lui arrivait-il soudain ?


Décontenancée, elle
laissa retomber sa main, avec dans la bouche un goût de profonde amertume.


— C'est trop
injuste ! murmura-t-elle, rageuse.


— Quoi donc ?
s'enquit Michael.


— Tout cela !
D'être avec vous dans ce lit, comme si nous étions... alors qu'en fait rien ne s'est
passé.


Elle se sentait tout
enveloppée du parfum viril de Michael, et cela la torturait de ne pouvoir
l'enlacer. Elle le désirait tant ! Elle voulait tant se presser contre lui, et
l'embrasser avec ardeur !


Elle s'écarta de lui, ne
pouvant plus supporter davantage sa présence troublante, et sortit du lit,
rabattant à la hâte sa veste sur ses cuisses.


— Attendez, Brady,
ne partez pas maintenant ! l'enjoignit Michael en lui agrippant le poignet.


— Et pourquoi donc ?
s'insurgea-t-elle, rejetant furieusement ses boucles éparses.


Michael la ramena
fermement sur le lit, et sa main remonta lentement le long de sa manche de
pyjama, pour s'arrêter juste à l'endroit de ses bleus.


— Brady, ne soyez
pas si gênée, murmura-t-il doucement. Vous étiez bouleversée, voilà tout.


— Pourquoi ne
serais-je pas gênée ? rétorqua-t-elle. Je me suis donnée en spectacle, comme
une gamine capricieuse !


— Mais non, pas du
tout ! la rassura-t-il.


— Comment, non ? Je
vous ai pratiquement agressé !


— Brady, vous ne
pouvez pas imaginer les efforts que j'ai dû faire pour résister...


— Pourquoi
avez-vous résisté ? le coupa-t elle, s'éloignant brutalement de lui.


— Vous étiez ivre,
Brady !


— Pas tellement !


— Ah oui ? et
comment pouvez-vous le savoir ? Faut-il que je vous fasse souffler dans un
ballon ? Ecoutez, mes règles de conduite m'imposent de ne jamais profiter d'une
femme qui a visiblement trop bu !


— Naturellement,
c'est une excuse bien arrangeante ! persifla-t-elle. Je suis sûre que vous
possédez une longue liste d'excuses de ce genre. Par exemple, votre morale vous
dicte de ne pas profiter d'une femme qui marche sous la pluie battante, ou qui
a moins de quarante ans et se trouve donc trop jeune et trop stupide pour
savoir ce qu'elle veut ! Vous avez aussi comme excuse, de ne pas profiter d'une
femme qui pleure ! Et que sais-je encore !


Debout au milieu de la
pièce, elle le regardait, les poings serrés, inconsciente de sa demi-nudité,
les joues empourprées de colère. Un véritable tempérament d'Irlandaise !


Michael commençait à se
sentir gagné d'une colère sourde. S'asseyant sur le rebord de son lit, il
croisa les bras sur ses genoux, et la fixa d'un œil furibond.


— C'en est assez,
maintenant, Brady, taisez-vous, je vous prie ! lui intima-t-il.


Brusquement Brady fut
envahie d'un sentiment de triomphe indescriptible. Enfin, elle avait réussi à
faire craqueler son armure ! Il perdait son calme, et son contrôle ! Elle
pouvait enfin lutter à armes égales. Enhardie, elle excita sa colère, désirant
profiter de sa faiblesse.


— Oh, j'allais oublier
! poursuivit-elle. Vous ne profitez pas non plus d'une femme qui vous offre son
amitié et découvre sa vulnérabilité ! Et enfin, le clou du spectacle : d'une
femme qui est assez bête pour tomber amou...


— Pour l'amour du
ciel, Brady ! hurla Michael, se levant brusquement et lui agrippant les bras
avec violence. Je ne suis pas de bois ! Réalisez-vous par où je suis passé la
nuit dernière pendant que vous vous blottissiez tout contre moi ? Et le
week-end dernier, croyez-vous que cela ait été facile pour moi ?


N'en pouvant plus de
toute la tension qu'il avait accumulée, il attrapa brutalement ses cheveux et
s'empara de sa bouche avec violence, l'empêchant de proférer un mot de plus.


Tout se passa si vite
que Brady en perdit l'équilibre, et le souffle. Ne s'attendant pas à cette
réaction, elle tenta instinctivement de se dérober à son étreinte, ne
réussissant qu'à l'enrager davantage.


Désirant la soumettre à
sa volonté, il resserra son étreinte, haletant, le regard obscurci par un désir
sauvage, et reprit ses lèvres avant de la regarder à nouveau. Puis il lâcha sa
chevelure et glissa aussitôt ses mains sous sa veste de pyjama, l'enlaçant à la
taille, la maintenant solidement tout contre lui.


Brady cessa brusquement
de se débattre. Sa rage avait laissa la place à une vague de picotements de
désir et elle se pressa plus encore contre lui, collant ses seins contre sa
poitrine, répondant à ses baisers avec passion.


Inconsciemment, ils se
rapprochèrent du lit et se laissèrent tomber sur les draps, toujours enlacés.


— Michael !
gémit-elle, lorsqu'il la libéra de son étreinte ardente.


Il la reprit aussitôt,
assailli de désirs inassouvis, frémissant au contact de son corps consentant.
Suivant l'appel de ses sens, il descendit lentement le long de son cou parfumé
avec ses lèvres, pour s'arrêter sur ses seins dont les pointes érigées lui
arrachèrent de nouveaux frissons.


Brady poussa un
gémissement interminable et s'arc-bouta pour s'offrir davantage, ignorant le
bruit qui résonnait dans sa tête, comme si quelqu'un frappait à la porte
d'entrée.


« Non, non, pas maintenant,
partez », supplia-t-elle en son for intérieur, tandis que le bruit persistait.


Michael entendit que
quelqu'un frappait à la porte, et se raidit imperceptiblement. Lentement il
releva la tête, le regard brouillé, et se dégagea avec un profond soupir.


— Michael,
murmura-t-elle d'une voix haletante.


— Oui, je sais, on
a frappé, dit-il, jurant intérieurement.


Il se leva péniblement,
et passa la tête par la porte de sa chambre.


— Qui est-ce ?
demanda-t-il.


— C'est la police,
Votre Honneur ! Nous sommes désolés de vous déranger si tôt !


Michael ouvrit
complètement la porte, accompagnant son geste d'un chapelet de jurons, devant
le regard étonné mais admiratif de Brady.


— J'arrive,
hurla-t-il, remettant en hâte un peu d'ordre dans sa tenue.


Puis il se tourna vers
Brady qui se trouvait à moitié nue après ce qui avait failli se passer, et
caressa doucement son visage.


— Prenez tout votre
temps ! continua l'officier de police au-dehors.


— Eh bien, la dure
réalité du monde nous attend ! lança Michael à Brady.


Elle demeura silencieuse
et rabattit sa veste dans un réflexe de pudeur. Puis, relevant le torse, elle
tourna ses grands yeux bleus, où se mêlaient déception et émotion, vers lui.


— Je vous prie
d'excuser ma conduite de tout à l'heure, murmura Michael, soudain mal à l'aise.
Je n'aurais jamais dû...


— N'en dites pas
plus, le coupa-t-elle. 


D'un geste vif, elle
écarta le drap et bondit hors du lit, tandis que Michael se grattait
nerveusement la nuque.


Après un long moment, il
enfila sa robe de chambre et quitta la pièce pour aller recevoir l'officier de
police.


Brady se jeta sur le
lit, prise d'une profonde envie d'éclater en sanglots. Comment avait-elle pu se
comporter si légèrement ? Elle devait être stupide d'avoir agi comme une
enfant, ou alors elle était vraiment amoureuse folle de cet homme !


Et c'était sans aucun
doute ce qui lui arrivait. Elle l'aimait de tout son être ! Pour la première
fois, elle avait l'impression qu'un feu ardent envahissait son corps et son esprit.


Mais soudain elle se
raidit. C'était vraiment trop stupide ! Que pouvait-elle espérer de Michael ?
Il était si distant !


Lentement, elle se
dirigea vers la salle de bain, et prit une douche presque glacée pour se
remettre de ses émotions.


Lorsque Michael revint
un moment plus tard, elle était en train d'enfiler son trench-coat, nouant
fermement la ceinture autour de sa taille de guêpe.


Il contempla ce
spectacle surprenant en silence.


— Mes vêtements
sont trop sales, déclara-t-elle le plus normalement du monde. Cela ne vous gêne
pas que je vous emprunte votre trench-coat au moins ?


— Non, non, pas du
tout ! parvint-il à dire, émergeant de sa contemplation. Heuh... puis-je vous
demander tout de même ce que vous avez trouvé à porter en dessous ?


— Oh, ne vous en
faites pas, je n'ai pas l'intention de m'exposer toute nue dans la rue. Que
disent les policiers ?


Fronçant les sourcils,
Michael fit un geste vague de la main.


— Le lieutenant
Sanchez souhaiterait nous voir ce matin. Peut-être a-t-il du nouveau à la suite
de la diffusion de votre croquis à la télévision ? Il nous a envoyé un car de
police pour nous ramener au commissariat.


— Ah ! dit
simplement Brady, en essayant de discipliner ses cheveux en désordre.


— Je leur ai
demandé de patienter en bas... Brady...


— Auriez-vous un
élastique à me prêter ? le coupa-t-elle, sachant à l'avance qu'il allait une fois
de plus lui faire part de ses remords.


— Pardon ?
demanda-t-il, levant des sourcils étonnés.


— Pour mes cheveux,
précisa-t-elle. Je ne peux pas me rendre au commissariat avec cette allure de
chat mouillé !


Elle retenait ses
cheveux en queue de cheval dans une main, et fouillait le dessus de la commode
de l'autre, dans l'espoir de trouver quelque chose pour les attacher.


— Oh, je vois!
dit-il, ouvrant le tiroir d'un meuble pour en sortir une série de nœuds
papillon.


— Est-ce que ceci
vous conviendra ?


Avec une grimace
dubitative, Brady avisa soudain un nœud papillon de couleur rouge.


— Puis-je avoir
celui-ci ? dit-elle en le désignant.


Michael lui tendit celui
qu'elle avait choisi, sans un mot, se disant que décidément, elle avait des
goûts bien particuliers, puis se ravisa.


— Attendez, je vais
vous le mettre. Penchez la tête en avant.


Brady s'exécuta,
retenant toujours ses cheveux dans sa main pendant qu'il serrait le nœud en
haut de sa tête.


— C'est insensé !
murmura-t-il soudain.


— Que voulez-vous
dire ?


— Tout cela...
Vous, moi. Je ne peux pas...


— L'un de nous est
complètement fou, c'est évident, fit-elle remarquer, à nouveau troublée par sa
présence.


Elle reporta son
attention sur son visage dans le miroir, essayant de concentrer son esprit sur
quelque chose pour effacer son émoi. Une envie indicible de l'enlacer la
submergea soudain, et elle enfonça résolument ses mains dans les poches du
trench-coat pour dissimuler ses tremblements.


— Pourquoi
dites-vous cela ? s'enquit Mi chael.


— Parce que je me
suis stupidement donnée en spectacle toute la nuit, dit-elle rageusement.


— C'est complètement
inexact, Brady, s'indigna-t-il en l'enlaçant tendrement.


— Vous croyez ! Je
suis tombée amoureuse de George Washington, et cela ne vous semble pas stupide
!


— George Washington
? reprit-il, abasourdi. C'est ainsi que vous me surnommez ! Même après ce qui
vient de se passer entre nous ?


— Oh, ne vous
culpabilisez pas pour cela ! Même les hommes les plus célèbres ont leurs
faiblesses, c'est humain !


— Brady, ce n'est
pas que je ne vous désire pas. J'ai très envie de vous, au contraire. Mais tant
que ma vie est bouleversée comme en ce moment par des menaces de mort, je refuse
de me lancer dans une relation sentimentale avec quiconque. Je ne veux pas
risquer la vie d'une personne qui m'est chère, en la gardant à mes côtés. Ce
serait égoïste, vous comprenez ? Je... je ne me le pardonnerais jamais si
un malheur devait arriver.


Brady pouvait lire toute
la détresse et l'angoisse qui l'étreignaient tandis qu'elle l'écoutait en
silence. Quel moyen devait-elle utiliser pour faire disparaître cette peur dans
son regard ? Mais elle savait qu'elle n'y pouvait rien et que ses arguments
étaient parfaitement fondés. Elle le regarda longuement avant de répondre.


— Je comprends,
dit-elle dans un murmure. Mais ensuite ? Qu'arrivera-t-il lorsque cette menace
aura disparu ?


Il y eut un moment de
silence interminable, pendant lequel Brady se sentit soudain glacée.


Après un profond soupir,
Michael plongea son regard triste dans les yeux clairs de Brady.


— Dieu seul sait
combien je vous désire. Je serais fou de ne pas me sentir attiré par votre
charme. Vous êtes belle et désirable, et il existe un magnétisme affolant entre
nous. Mais bon sang, Brady, il y a quatre jours je ne connaissais même pas
votre nom ! Et aujourd'hui la seule chose que nous ayons en commun c'est cette
agression dont nous avons été tous deux victimes. Comment pourrions-nous construire
une relation durable sur un élément aussi fragile ?


— Qui vous parle de
relation durable ? siffla-t-elle, relevant le menton, les yeux rageurs. Je suis
une enfant de la nouvelle génération, ce sont vos propres termes. Lorsque
quelque chose de bon m'arrive, je profite de l'instant présent, c'est tout.
Demain sera un autre jour. Je ne cherche pas d'engagement, vous savez.


Ils se fixèrent
longuement dans un silence pesant, tandis que Michael recommençait à se frotter
la nuque.


— Moi, oui,
lâcha-t-il dans un murmure.


— Formidable !
ironisa-t-elle. Loin de moi l'idée de vous enlever vos convictions profondes.


Elle ne parvenait pas à
comprendre cet homme. Jamais elle n'aurait la chance de découvrir ce qu'il
cachait sous ses fameus convictions. Elle respira profondément avant de changer
de sujet, de guerre lasse.


— Pourrais-je vous
emprunter une brosse à dents ?


— Je vais voir si
j'en ai une en réserve, murmura-t-il, soudain déçu qu'elle ait coupé court à
leur discussion.


Mais après tout il n'y
avait plus rien à ajouter.


Tristement il entra dans
la salle de bains pour lui trouver ce qu'elle demandait.


 


L'assassin s'était posté
non loin de la maison du juge et attendait patiemment. Sa bouche se plissa d'un
sourire lugubre lorsque le juge sortit en compagnie de la caricaturiste et
monta dans le car de police.


Ainsi donc, il avait eu
une bonne déduction en découvrant la quantité de portraits représentant le juge
que contenait le bloc à dessin. Cette femme était amoureuse du juge et il y
avait toutes les chances pour que l'on voie ces deux personnages très souvent
ensemble désormais ! Cela faciliterait grandement sa filature.


La caricaturiste avait
dû être convoquée à la police pour faire sa déposition, à la suite de quoi elle
rentrerait probablement chez elle se changer...


L'assassin ouvrit sa
petite mallette avec un sourire, et examina à nouveau le permis de conduire de
la jeune femme. Elle allait se jeter tout naturellement dans son piège. Une
fois que le dangereux croquis serait enfin retrouvé, ce serait au tour de cette
caricaturiste de malheur de disparaître !
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Brady et Michael se
présentèrent au lieutenant Sanchez pour faire leur déposition.


— Asseyez-vous, je
vous prie, les invita-t-il. 


Brady avisa une chaise
un peu en retrait, et s'y installa sans un mot.


— Votre Honneur !
je croyais que nous devions garder le secret sur cette affaire ? lança le
lieutenant d'un ton plein de reproches.


— Je le croyais
aussi, répondit Michael, mal à l'aise.


Le lieutenant se tourna
soudain vers Brady.


— Vous êtes le témoin
oculaire ?


— En effet.


— Est-ce vous qui
avez dessiné ce portrait ?


— Oui.


— Vous auriez dû
m'en parler avant de le remettre entre les mains des médias, Votre Honneur !
jeta-t-il à l'adresse de Michael.


— Mais je n'y suis
pour rien ! se défendit Michael.


Le lieutenant tendit son
croquis à Brady.


— Que voyez-vous ?
demanda-t-il.


— Un visage.


— Regardez bien
encore. Nous avons fait des recherches, pour découvrir que votre assaillant est
en fait une femme !


Il fut interrompu dans
son discours par l'intrusion d'un officier de police.


— Nous sommes
prêts, mon lieutenant.


— Si vous voulez
bien passer à côté, enchaîna le lieutenant Sanchez, nous avons réuni des photos
de différents visages. Vous tenterez de reconnaître la personne qui vous a
agressée hier, mademoiselle.


— La personne qui
m'a agressée ? Mais je n'ai pas eu le temps de remarquer son visage ! Tout
s'est passé si vite !


— Moi, je l'ai vu,
intervint Michael. Aussi c'est moi qui tenterai de reconnaître son visage, si
vous le voulez bien.


— Est-ce que votre
croquis vous rappelle quelqu'un en particulier, maintenant que vous savez que
c'est une femme ? enchaîna le lieutenant, se tournant à nouveau vers Brady.


— C'est curieux,
j'ai comme une sorte de flash... mais je ne vois toujours pas où j'ai bien pu rencontrer
ce visage. Pendant un moment j'ai cru... mais je ne sais plus.


Elle était très
troublée, et sa mimique aurait été comique en d'autres circonstances. Mais elle
se concentrait avec tant de force que Michael ressentit une profonde douleur de
la voir ainsi.


— Lieutenant
Sanchez, puisque je vais être bloqué ici pendant un long moment, ne peut-on pas
raccompagner cette jeune femme ? demanda-t-il, désireux d'épargner Brady.


Brady fit un geste de
protestation de la main.


— Mais non, pas du
tout ! s'insurgea-t-elle. Ma voiture est tout près d'ici et... Oh, mais j'oubliais ! Mes clefs
étaient dans mon sac. J'ai bien un double, mais chez moi.


Michael secoua la tête.


— Ce n'est pas bien
grave. Un officier de police vous ramènera chez vous.


Le lieutenant Sanchez
acquiesça d'un signe de tête, et fit appeler l'un de ses subordonnés.


— Parkhill,
voulez-vous vous charger de ramener mademoiselle chez elle, je vous prie ?


Brady fusilla Michael du
regard, à la plus grande stupéfaction de celui-ci, puis se leva et tourna les
talons, la tête haute.


Qu'avait-il encore fait ?
se demandait-il. Perdu dans ses pensées, il n'entendit pas la question que lui
posait le lieutenant.


— Hum ? dit-il
distraitement.


— Je vous demandais
si cette jeune femme avait de réelles qualités de dessinatrices ? répéta le
lieutenant, et si ce croquis est vraiment proche de la réalité.


— Il est aussi bon
qu'une photo, sinon meilleur, l'assura Michael. Elle a un talent indéniable.


Le lieutenant tapota la
feuille de dessin pensivement pendant un long moment, puis se leva et ouvrit la
porte de son bureau.


— Morales ?
appela-t-il, essayez de retrouver ce journaliste... Kyle Horner, et
demandez-lui de se présenter à nos bureaux dès que possible.


Puis il revint s'asseoir
en face de Michael.


— Il est temps que
nous essayions de savoir ce que ce monsieur peut nous apprendre. En attendant,
Votre Honneur, pourquoi n'allons-nous pas jeter un coup d'œil à ces photos ?


 


Brady n'était pas encore
arrivée lorsqu'une jeune femme se présenta devant sa porte.


— Bonjour, madame,
vous cherchez Brady ? demanda une voix.


La visiteuse sursauta et
fit volte-face pour se trouver face à un bien curieux couple qui la regardait
en souriant. Le plus grand des deux, qui portait une barbe, se rapprocha.


— Nous sommes des
amis de Brady... ses voisins. Elle s'est absentée.


En souriant, l'inconnue
serra la main qui lui était tendue, et murmura des paroles de regret. 


— Je ne sais pas où
elle est allée, reprit le barbu, tandis que sa compagne fronçait les sourcils
pour ajouter :


— Elle n'est pas
rentrée la nuit dernière. 


Le couple se regarda un
moment et se tourna à nouveau vers la visiteuse.


— Vous êtes une
amie de Brady ?


— N... non, à vrai
dire, je souhaitais voir ses croquis.


— Vraiment ? Elle
est très douée, n'est-ce pas ? Ecoutez, pourquoi ne l'attendriez-vous pas chez
nous ? Nous pouvons vous offrir du thé.


La visiteuse déclina
poliment l'invitation, à la grande déception des Sunshine.


— Eh bien,
peut-être reviendrez-vous ? Brady sera vraiment déçue de vous avoir manquée.


— Je reviendrai,
assura la jeune femme.


— Très bien, nous
lui dirons que vous êtes venue. Elle sera si contente de vous montrer ses
croquis !


— Très heureuse de
vous avoir rencontrés, conclut la visiteuse. J'espère vous revoir bientôt.


Le barbu allongea la
main, formant un « v » de la victoire avant d'ajouter :


— La paix soit avec
vous, madame. 


Lentement, la visiteuse
redescendit la colline et remonta dans sa voiture de location. Otant ses
lunettes de soleil qu'elle déposa à ses côtés, elle s'adossa au siège de la voiture
et laissa vagabonder ses pensées. Etre si près du but et en même temps si loin !
Quelle déveine ! Tant que ces deux anges gardiens resteraient dans les
environs, il lui serait impossible de rentrer dans la maison sans être vue.
Aussi fallait-il trouver un autre moyen...


 


Brady arriva peu après
le départ de la visiteuse.


— Bonsoir Brady !
s'écrièrent les Sunshine. Nous t'avons vue rentrer. Nous t'avons apporté du
lait et du pain. Tu as eu de la visite, enchaînèrent-ils en se regardant, tout
excités d'avoir quelque chose de neuf à raconter.


— Ah oui ? Qui
était-ce ? demanda-t-elle, l'attention ailleurs.


Un seul visiteur
l'intéressait, et elle savait qu'il ne pouvait être qu'au commissariat en ce
moment.


— C'était une
femme, précisa Sky. Elle voulait te voir à propos de tes croquis.


Son attention fut
soudain attirée par le ruban rouge écarlate qui ornait la tête de Brady.


— J'aime beaucoup
ton ruban, commenta-t-il.


— Qui était cette
femme ? demanda Brady, intriguée. A-t-elle vraiment dit qu'elle aimait mon
travail ?


— Je ne sais pas,
reprit Sky, perplexe. Mais elle a dit qu'elle reviendrait.


— Merci, soupira
Brady, prenant le lait et le pain des mains de Sky.


— As-tu besoin
d'œufs ? demanda Shyla. Nous pensions que si Michael devait venir...


— Non, répondit-elle
un peu sèchement. Merci, mais je ne crois pas que Michael reviendra un jour.


— Oh !


Shyla serra tendrement
Brady dans ses bras.


— Je sais combien
c'est dur, murmura-t-elle à son oreille. Les natifs du Cancer ont besoin de
beaucoup de temps pour se décider. Mais surtout n'abandonne pas. J'ai ressenti
une belle harmonie entre vous.


Silencieuse, Brady se
demanda comment Shyla avait pu deviner le signe du zodiaque de Michael.
Pourtant elle savait que Shyla avait certainement raison. Bien que ne comprenant
rien à toutes ces choses, elle devait admettre que celle-ci possédait un
véritable don en matière d'astrologie.


Après le départ des
Sunshine, Brady alla ranger le lait et le pain dans son réfrigérateur, et se
rendit dans sa chambre pour se changer. Elle se défit de son trench-coat,
qu'elle laissa négligemment tomber sur le sol, mais réalisant que c'était celui
de Michael, le ramassa et le rangea soigneusement dans son armoire.


Une fois dans sa salle
de bains, elle entreprit de se brosser les dents, pendant que la baignoire se
remplissait.


Minutieusement, elle
examina son visage dans la glace. Ses mouvements étaient calculés et précis,
malgré une certaine raideur dans les doigts. Elle se souvenait avoir eu les
mêmes réactions après la mort de son père. Le choc lui avait ôté presque toute
son énergie, laquelle s'était concentrée sur les tâches les plus courantes. Il
lui semblait qu'elle souffrait de symptômes identiques aujourd'hui, avec la
même sensation d'avoir perdu un être cher.


Après un bain rapide,
elle se sécha et revêtit une paire de jeans, un pull d'un jaune éclatant, et
mit ses baskets. Elle avait décidé de ne pas retourner au travail. Le temps
était superbe, et il y avait bien longtemps qu'elle ne s'était offert une
longue promenade.


Aussi se rendit-elle à
son coin favori, en haut de la colline, qui constituait son refuge. Caressée
par le vent, elle se perdit dans la contemplation du spectacle grandiose qui
s'offrait à ses yeux, pendant un long moment.


Pourtant, bien que sa
douleur se soit apaisée quelque peu, la douce musique du vent ne fit que la
ramener à de tristes souvenirs. « Nous n'avons rien en commun... Il y a une
belle harmonie entre vous... » Que devait-elle choisir ? Elle aussi avait
ressenti cette harmonie, mais il fallait être deux pour la vivre, et si Michael
ne l'avait pas perçue, qu'y pouvait-elle ?


Tristement, elle regarda
un aigle battre le ciel de ses ailes à la recherche d'une proie, songeant
combien sa vie était vide. Trouver enfin la personne que vous attendiez, et
s'apercevoir qu'elle pensait différemment...


Pour la première fois
depuis des mois, elle en voulut à son père de l'avoir abandonnée si
brutalement. Pourquoi s'était-il adonné à l'alcool, menant toujours une vie de
patachon ? Elle avait tant besoin, de lui à ses côtés en ce moment ! Il lui
avait toujours dit qu'elle saurait lorsque l'amour se présenterait à elle. Mais
il avait oublié de lui dire ce qu'elle devait faire si l'homme qu'elle aimait
ne voulait pas d'elle. A qui pourrait-elle se confier désormais ?


 


Pendant ce temps,
Michael avait décidé de lui rendre une petite visite, et s'apprêtait à frapper
à sa porte.


— Bonsoir, Michael.
Brady, n'est pas là, dit une voix dans son dos.


Se retournant, Michael
aperçut les Sunshine qui descendaient la petite pente, venant dans sa
direction.


Sky portait une pelle à
l'épaule, et Shyla tenait une fourche dans les mains. La brise avait ébouriffé
leurs cheveux, leur donnant une allure d'épouvantails à oiseaux.


— Elle n'est pas là
? répéta-t-il, surpris.


— Elle vient de
partir en promenade, précisa Shyla.


— Elle ne va pas
tarder, ajouta Sky.


— Ah ! dit Michael.


Apparemment les Sunshine
attendaient une réaction de sa part. Aussi s'éclaircit-il la voix.


— Je voulais lui
proposer de l'emmener reprendre sa voiture. Elle a eu un petit ennui hier soir.
Peut-être avez-vous noté que c'est la police qui l'a aimablement ramenée
aujourd'hui ?


— Oui. Nous nous
demandions justement ce qui lui arrivait, commenta Sky.


— Je vais peut-être
l'attendre un peu, enchaîna Michael, déçu.


— Pourquoi ne
l'attendriez-vous pas à l'intérieur ? suggéra Sky.


— Elle n'en sera
pas gêné, ajouta Shyla.


— Sa porte n'est
toujours pas fermée, n'est-ce pas ?... Mais, savez-vous où elle est allée ?


Les Sunshine se
regardèrent un instant en souriant, et levèrent la main en direction de la
colline.


— Là-haut, vers
l'océan, indiquèrent-ils.


— Y a-t-il un
chemin qui y mène ?


— Bien sûr, vous le
trouverez aisément.


— Très bien, je
vais peut-être essayer de la trouver, conclut Michael.


Les Sunshine hochèrent
la tête et sourirent candidement.


Michael leur fit un
signe de la main et s'engagea sur le flanc de la colline.


 


L'assassin s'était
dissimulé non loin de l'endroit que Brady avait choisi, attendant le bon moment
pour utiliser son arme. Un aigle passa avec un cri poignant, puis plongea
brusquement sur sa proie et disparut, devant le regard contemplatif de
l'assassin. Ce dernier s'apprêta ensuite à viser sa cible, mais soudain un
autre personnage se matérialisa devant lui, qui n'était pas prévu, celui-là.
Une fois de plus il fallait abandonner cette nouvelle occasion, et attendre un
autre moment propice...


 


Brady perçut un bruit de
craquement, et se retourna bruquement pour apercevoir Michael qui venait à sa
rencontre.


— Tiens ! Bonjour !
dit-elle surprise de le voir.


Son pouls s'était
soudain accéléré, mais cela n'avait rien à voir avec la fatigue de sa marche.


— Que faites-vous
ici ? demanda-t-elle, s'arrêtant dans le petit chemin.


Lestement, Michael la
rejoignit avant de répondre.


— Je vous
cherchais, dit-il d'une voix curieusement très douce.


— Vraiment ? et
pourquoi cela ? s'enquit Brady qui tentait de contrôler les battements de son
cœur.


Elle avait perçu comme
une sorte de fébrilité contenue dans la voix de Michael, et se demandait quelle
était la raison de ce brusque changement.


— J'ai pensé que
vous aimeriez retrouver votre voiture, et je me proposais de vous emmener,
expliqua-t-il gaiement.


Brady haussa les épaules
et fit mine de s'intéresser au bouquet de fleurs qu'elle tenait dans les bras.
Avec des gestes nerveux et mécaniques, elle se mit à en arracher les pétales un
à un.


— Inutile de vous
déranger, lança-t-elle. J'avais l'intention de m'adresser à Kyle pour cela.


— Il risque d'être
occupé pendant un long moment, répliqua Michael, un sourire malicieux aux
lèvres.


— Ah bon ?


— Oui. Il a été
convoqué chez le lieutenant Sanchez pour répondre à des questions sur le crime
organisé. Or, sachant qu'il ne voudra rien dire, je crois que l'entrevue risque
de s'éterniser.


Brady jeta dans les airs
le peu de fleurs qu'il lui restait, laissant le vent emporter les pauvres
pétales meurtris.


— Kyle ne révèle
jamais ses sources, fit-elle remarquer. Il préférera aller en prison plutôt que
de parler, ajouta-t-elle d'une voix sourde.


— J'y ai pensé,
admit Michael, mais cette fois, je pense qu'il finira par parler.


Brady leva des yeux
étonnés. Comment pouvait-il être si sûr de ce qu'il avançait ?


Ignorant sa répartie,
elle prit une profonde inspiration et se remit à marcher, descendant le long du
chemin de terre, tandis que Michael lui emboîtait le pas.


— Il avait des
choses très intéressantes à raconter concernant l'agression, poursuivit-il d'un
ton joyeux.


Brusquement Brady eut un
déclic. Comment n'y avait-elle pas pensé ? Elle s'arrêta aussitôt, portant la
main à sa bouche, se remémorant le détail important.


— A ce que l'on
dit, enchaîna Michael, le contrat ne consistait pas à tenter de m'assassiner,
mais me faire peur simplement. Je ne risque donc plus rien.


— Ne pas vous
tuer... juste vous faire... murmura Brady, comme pour elle-même.


Michael tourna soudain
la tête, fixant l'horizon d'un regard sombre et dur. Ainsi, elle le savait ! Et
elle n'avait rien dit !


— Vous le saviez ?
questionna-t-il d'une voix redevenue grave.


— Kyle... Kyle me
l'a dit... hier, bégaya-t-elle, ravalant sa salive.


— Pourquoi
n'avez-vous rien dit ?


— J'ai oublié,
rétorqua-t-elle, les épaules voûtées et les bras croisés, comme pour se
protéger d'une attaque. Tant de choses se sont passées, se justifia-t-elle, et
puis j'étais...


— Ivre, je sais,
compléta-t-il en soupirant. Savez-vous ce que cela signifie, Brady ? Si Horner
dit vrai, le contrat est rempli maintenant, et je suis libre de décider de ma
vie. J'aurais été tellement plus heureux d'apprendre cette nouvelle hier soir,
ou même ce matin...


Brady releva la tête, au
prix de gros efforts, car elle avait l'impression que son cou était prêt à
craquer tant il était raide. Les lèvres crispées, elle fusilla Michael du
regard.


— Est-ce que vous
êtes en train de me dire que votre attitude envers moi aurait été différente ?
persifla-t-elle.


— Oui, j'en suis
persuadé, ponctua-t-il.


Il y eut un moment de
tension intense pendant lequel Michael plissa les yeux en regardant la jeune
femme, incapable d'ajouter un mot de plus.


Désespérément, Brady
tenta de faire disparaître la boule qui lui nouait la gorge.


— Formidable !
murmura-t-elle d'une voix rauque, en reprenant sa marche.


Michael la rattrapa
aussitôt et lui prit doucement le bras, mais elle se dégagea brusquement, et
fit volte-face avec rage.


— Quelle différence
cela fait-il entre nous, voulez-vous m'expliquer ? Que vous soyez libre ne
change rien aux arguments que vous m'avez si solennellement présentés ce matin !
Nous avons toujours ces fameuses divergences d'opinions, j'ai toujours
vingt-neuf ans et vous quarante-deux ! Je ne sais pas ce que vous attendez de
moi ; d'ailleurs, je suis persuadée que vous ne savez pas vous-même ce que vous
attendez de la vie. Qu'êtes-vous venu faire ici ? J'ai eu une expérience
formidable, Michael ! Maintenant voudriez-vous, je vous prie, me ficher la paix
et me laisser continuer ma vie tranquillement !


Sur ce, elle pirouetta
pour se dégager, et se mit à courir, les yeux embués de larmes, loin de cet
homme qui l'avait fait tant souffrir.


Michael la rattrapa à
nouveau, agrippant son poignet, brutalement cette fois. Sous la force du choc,
Brady fit un demi-tour instantané sur elle-même, et Michael posa deux mains
lourdes sur ses épaules, l'empêchant de s'échapper à nouveau.


Suffoquée, Brady le fixa
droit dans les yeux d'un regard étonné et effrayé à la fois. A présent il
écumait de colère, laissant à Brady l'impression qu'elle était assise sur une
bombe à retardement.


— Bon sang !
hurla-t-il d'une voix gutturale. Ne croyez-vous pas que moi aussi j'ai envie de
continuer ma vie tranquillement ? Mais je ne peux pas ! Je ne peux pas, vous
entendez ? Je ne sais pas ce qui m'arrive, mais rien n'est terminé entre nous.
Tout ce que je vous ai dit est sincère, et ce que je fais aujourd'hui n'a aucun
sens en regard de mes opinions. Mais chaque fois que je suis près de vous...


D'un seul coup, il la
relâcha et tourna le dos, le visage soudain très pâle.


D'un geste qui lui était
familier, Brady le vit se frotter la nuque nerveusement. C'était le signe de sa
vulnérabilité, et ce geste la rassurait, elle, lui donnant l'envie de le
protéger.


Très doucement, elle
posa une main sur son avant-bras.


— Pourquoi faut-il
que vous compliquiez toujours les choses ? demanda-t-elle dans un souffle.


— Brady, je
n'arrive pas à m'expliquer ce qui m'arrive, répondit-il, secoué d'un rire nerveux.
C'est simple et en même temps compliqué. Je n'ai pas de blocages, comme vous le
pensez, mais je ne peux pas parler de sexe comme de la pluie et du beau temps,
cela ne fait pas partie de ma personnalité, tout simplement.


Brady respira
profondément. Une douleur poignante lui nouait cruellement l'estomac.


— Qu'est-ce qui
vous fait croire que moi, je le peux ? lança-t-elle, la voix entrecoupée de
sanglots.


Pris d'un vertige,
Michael se retourna lentement. Plonger dans son regard lui donnait l'impression
de se jeter du haut d'une colline. Et, curieusement, c'est exactement ce qu'il
était tenté de faire ; ainsi, peut-être n'aurait-il plus à penser davantage...


Lentement, Brady
s'adossa contre un arbre, et baissa la tête, essayant d'échapper à son regard. Michael
attrapa son menton avec fermeté, ramenant son visage vers lui, la forçant à le
regarder.


— Brady, que
dois-je comprendre ?


— Rien,
marmonna-t-elle, clignant des cils pour libérer ses yeux remplis de larmes
amères.


— Ecoutez, vous
n'allez pas recommencer ce petit jeu avec moi ! Vous vous battez de façon
déloyale. C'est trop facile de lancer des bombes et se dépêcher de courir se
cacher ! Je ne vous laisserai pas faire cette fois.


— Je ne vois pas de
quoi vous parlez ! s'écria-t-elle, ouvrant de grands yeux étonnés.


— Ah, non ? Et
George Washington ? Et votre presque virginité ? Qu'en pensez-vous ?


— J'étais ivre !
dit-elle dans un sanglot.


— Pas tellement,
disiez-vous ! répliqua-t-il. Comment faites-vous pour être pratiquement vierge
? Répondez-moi !


— Cela ne vous
regarde pas ! renifla-t-elle, butée, essayant d'essuyer son visage couvert de
larmes.


Michael la retint plus
fermement. Une rage froide l'envahissait lentement.


Fixant le visage de
Brady emprisonné dans ses mains, il hurla :


— Cela ne me regarde
pas ? Après tout ce que vous m'avez fait subir ? Je pense que...


A présent sa fureur
commençait à gagner Brady. Les yeux soudain étincelants, elle planta son regard
dans ceux de Michael.


— Vous pensez ! le
coupa-t-elle, voilà votre problème, Michael, vous pensez trop ! Nous ne sommes
pas au tribunal, ici, et je ne suis pas l'accusée. Seigneur, ne pouvez-vous,
une fois dans votre vie, vous contenter de sentir tout simplement ?


Sentir ? Mais c'est
exactement ce qui lui arrivait chaque fois qu'il était près d'elle ! Ses pleurs
lui caressaient les doigts comme des touches de baisers. Il ressentait les
battements de son cœur contre sa poitrine, il sentait ses seins tout contre
lui. Son propre corps était en feu, pris dans le tumulte de ses émotions, comme
noyé dans un torrent dévastateur. Sentir ? Il ne faisait que cela !


Etourdi dans un
brouillard de sensations, il inclina la tête. Chacun de ses muscles était tendu
comme un arc, chaque nerf à fleur de peau. Combien de temps pourrait-il
continuer de subir ce supplice ?


— Michael, ce n'est
pas un crime de ressentir des émotions, murmura soudain Brady, ses lèvres
toutes proches des siennes.


Contre toute attente,
Michael s'empara de sa bouche avec volupté, tandis qu'elle entrouvrait ses
lèvres gonflées d'amour. Le désir irradiait ses veines, forçant sa volonté de
résister. Leur baiser fut passionné, presque violent, au point que Brady en
perdit le souffle au milieu de ses sanglots.


Quand enfin Michael
relâcha son étreinte, elle tenta de cacher son visage dans le creux de son
épaule. Mais il la retenait par la nuque et l'obligea au contraire à relever la
tête, exposant son cou fragile qu'il embrassa avec la même violence, laissant
des marques roses sur sa peau. Bientôt, il passa ses bras derrière son dos, et
la souleva, la serrant plus fort contre lui, torturé par le désir. Les
vêtements de Brady était un obstacle à son envie de la posséder, et cela le
mettait hors de lui.


— Enlève ton pull !
grogna-t-il.


Soumise, Brady commença
à ôter son pull avec difficulté, toujours emprisonnée dans les bras de Michael.
Elle leva les bras pour faire passer son vêtement par-dessus sa tête,
découvrant sa superbe poitrine. Aussitôt Michael captura la pointe d'un sein
entre ses lèvres, lui arrachant un long gémissement. Poursuivant sa douce
torture, il emprisonna l'autre sein, mordillant la pointe érigée avec une
lenteur insoutenable.


Enfin libérée de son
pull, Brady s'agrippa à ses épaules, prononçant son nom inlassablement,
murmurant des mots inarticulés sous la montée du plaisir sauvage qu'il lui
procurait. Enfouissant ses mains dans ses cheveux, elle rejeta la tête en
arrière, s'offrant davantage, et ouvrit les jambes pour l'enserrer à la taille.
Mais, ce n'était pas assez. Michael voulait la posséder tout entière. L'aidant
à se remettre debout, il lui ôta son jean, tout en continuant de l'embrasser
passionnément, déchirant presque ses sous-vêtements, dernier obstacle à son
désir.


Ils étaient à
l'extérieur, mais heureusement, les arbres qui les entouraient leur offrait une
protection contre les regards indiscrets. Ils s'allongèrent sur le sol
recouvert de mousse, et Michael ôta ses propres vêtements, devant le regard
extasié de Brady qui découvrait enfin ce corps dont elle avait tant rêvé.
Lentement, il la caressa, descendant lentement vers son nombril, s'y attardant
un moment avant de poursuivre plus bas, vers sa chaude intimité. Elle se
cambra, s'ouvrant à ses caresses, s'abandonnant aux milles sensations que lui
procuraient ses mains. Pendant d'interminables secondes, elle ne bougea plus,
retint son souffle, submergée de désir.


— Je t'aime,
murmura-t-elle.


Alors, Michael se laissa
emporter par la violence de sa passion, plongeant en elle profondément, avec un
râle interminable. Soudain son sang se glaça, tandis qu'une vague de plaisir
sauvage s'emparait de lui, et il explosa dans un long gémissement.


Son désir enfin assouvi,
il se laissa retomber sur le corps chaud de Brady, restant ainsi de longues
minutes, la tête tendrement posée sur son épaule, tandis qu'elle lui caressait
les cheveux, ne cessant de lui murmurer des mots d'amour.


Elle se sentait ravagée,
déchirée, mais pas dans son corps. Son esprit tout entier souffrait pour
Michael, pour cet homme qu'elle aimait si fort. Elle avait été très consciente
du combat intérieur qu'il avait mené, de l'angoisse qu'il avait ressenti, de la
tension qui l'avait envahi.


Cet homme si secret
s'était donné tout entier à elle, avec une telle passion que cela l'effrayait.


Elle avait envie de
pleurer, pour se libérer de toutes ces émotions tumultueuses qui l'étreignaient
encore. Mais elle ne devait surtout pas, pour Michael qui ressentait une telle
angoisse en cet instant. Il se sentait si honteux !


Elle encadra doucement
son visage de ses mains.


— Non, non, ne dis
rien ! Si je t'entends prononcer une seule parole de regret, je t'étrangle !
l'avertit-elle en murmurant, quand il ouvrit la bouche pour s'exprimer.


Michael poussa un long
soupir et ferma les yeux, après avoir déposé un tendre baiser sur son visage.
Puis, il se souleva, et redessina le contour de son épaule délicate.


— Nous devrions
rentrer, souffla-t-il en souriant, et prendre un bon bain bien chaud.


L'aidant à se relever,
il fut émerveillé de constater qu'elle n'éprouvait aucune gêne à se montrer nue
devant lui, et ils s'habillèrent en hâte, en raison de la fraîcheur de l'air.


Lentement, ils
rejoignirent la maison de Brady, main dans la main.
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Brady se glissa avec
volupté dans sa baignoire, savourant la douceur de l'eau sur sa peau,
s'abandonnant à sa rêverie. Elle entendait l'eau couler dans la douche située
juste à côté de la sienne, où Michael se trouvait.


Fermant les yeux, elle
se prit à imaginer qu'elle entrait dans la salle de bain par surprise, et
entourait Michael de ses bras, épousant les courbes de son corps musclé. Comment
réagirait-il, se demanda-t-elle. Elle avait vu son corps un bref instant
lorsqu'ils étaient en haut de la colline, mais elle voulait tant pouvoir le
détailler, sans peur de le mettre mal à l'aise, connaître sa physionomie jusque
dans ses moindres détails.


Elle s'étira
langoureusement, commençant à ressentir de nouveaux picotements d'un désir qui
renaissait en elle. Et elle songea combien il était dur de penser à Michael en
cet instant, sachant combien il se sentait honteux de s'être abandonné à une
telle violence. Cet homme toujours guidé par ses principes rationnels,
arriverait-il à effacer tout sentiment de culpabilité ?


Sur certains points,
elle le connaissait bien. Mais il restait un mystère sur beaucoup d'autres
choses, et elle espéra qu'il lui laisserait la rare chance de pouvoir tout
découvrir de lui.


Toute à sa rêverie, elle
entendit à peine qu'on tirait le rideau de sa baignoire, et ouvrit de grands
yeux étonnés lorsqu'elle aperçut Michael appuyé contre le mur, la regardant
avec amour.


Il était venu
directement de sa salle de bains, le corps encore entouré de vapeur tiède, la
peau rosie sous l'effet de la douche brûlante qu'il venait de prendre. Il avait
mis une serviette autour de ses hanches, et gardait les bras croisés, dans une
attitude nonchalante. Seuls ses yeux trahissaient une lueur sombre que Brady
attribua aussitôt à une peine profonde.


Elle avait sursauté en
l'apercevant, dans un mouvement de réflexe, mais à présent, elle se laissait
aller, reposant la tête contre le rebord de la baignoire.


— Comment te
sens-tu ? s'inquiéta Michael, la voix grave.


— Très bien,
rassura-t-elle.


— Tu n'as pas mal ?


— Non, pas du tout.


— Tu ne me dis pas
la vérité. Je sais que je t'ai fait mal.


Brady inclina la tête,
jouant avec la mousse qui dissimulait ses seins, se dérobant à son regard empli
d'une tristesse profonde.


— La douleur est
une chose très subjective, dit-elle lentement au bout d'un long moment.
Certaines douleurs n'ont aucune importance.


Respirant profondément,
Michael se couvrit le visage de ses mains, honteux comme il ne l'avait jamais
été auparavant.


— Tu es une femme
surprenante, murmura-t-il. Je ne suis pas sûr de bien te comprendre. Peut-être
t'ai-je mal jugée. Vois-tu, tout semble si simple avec toi, et pourtant, je
sais maintenant qu'il y a très longtemps que tu n'as pas eu d'aventure avec un
homme. J'aurais même dit que tu n'en avais jamais eu, si tu ne m'avais rien
mentionné à propos de ta presque...


— Virginité ?
compléta-t-elle, le gratifiant d'un sourire.


— C'est cela,
acquiesça-t-il, l'air grave. J'ai besoin d'en savoir davantage sur ce point. Tu
as cette façon bien à toi de lancer des remarques qui restent un mystère...


— Ce n'est pas
intentionnel, s'excusa-t-elle, tapotant la surface de l'eau. Simplement,
certains sujets sont difficiles à aborder.


— Je sais bien,
sourit-il. A moins...


— A moins d'être
ivre ?


Brady éclata de rire à
cette évocation.


— C'est exact. Mais
aujourd'hui, tu n'es pas ivre, et je voudrais comprendre.


— Demande-moi ce
que tu veux, l'encouragea-t-elle.


— Vraiment ?


— Naturellement.


Prenant une profonde
inspiration, Michael bougea imperceptiblement, comme pour reprendre ses
distances.


— Tout à l'heure,
tu as dit que... tu m'aimais. Pourquoi ?


— Parce que c'est
la vérité.


— Mais, c'est
impossible ! Tu me connais depuis... cinq jours seulement !


Brady ne put s'empêcher
de sourire.


— En ce qui me
concerne, je te regarde de puis bien plus longtemps que cela. Mais ce n'est pas
ce qui importe. Cinq jours suffisent amplement. Il suffit même de cinq minutes !


— C'est insensé !


— Pour certains,
oui. Pas pour moi. Mon père me disait toujours que je saurais lorsque l'amour
se présenterait à moi, et il avait raison.


— Que veux-tu dire ?


— Tout est dans ce
que l'on ressent au plus profond de soi.


Michael caressa
doucement son visage.


— Parle-moi de ton
père.


— C'est lui qui m'a
élevée. Je n'ai jamais connu ma mère ; elle est morte alors que je n'étais
encore qu'un bébé. Mais mon père a su compenser cette absence d'une manière
parfaite. Il me faisait même des vêtements ! Naturellement, il y a certaines
choses qu'il ne pouvait pas faire, comme par exemple m'apprendre à être une
femme. Si bien qu'à l'école, j'étais très en retard par rapport aux autres
élèves. A l'âge de dix-sept ans, il était impensable, à l'époque, de ne pas
avoir de petit ami. Aussi j'ai commencé à réagir contre cet état de fait.


Soudain mal à l'aise,
elle ferma les yeux un long moment avant de poursuivre.


— N'est-ce pas
amusant ? Je me sens aussi gênée d'en parler aujourd'hui que je l'étais à l'époque.
Toujours est-il qu'un jour, j'ai décidé de remédier à ma... condition.


— Poursuis,
l'enjoignit Michael, s'apercevant qu'elle hésitait.


— Cela s'est passé
un soir, à la maison. J'avais mis une robe toute neuve, et j'avais relevé mes
cheveux.


— C'est le
portrait, n'est-ce pas ? Celui que ton père à réalisé ?


— Oui... La soirée
se passa comme prévu. Je n'aimais pas particulièrement ce garçon, mais cela
importait peu. Je voulais juste me prouver quelque chose.


Elle s'arrêta de
nouveau. Michael était la première personne à qui elle révélait son secret le
plus intime. Cet épisode de sa vie réveillait une vive douleur qu'elle pensait
pourtant effacée depuis longtemps.


— Lorsque mon père
rentra, il sut aussitôt ce qui s'était passé, tandis que je me jetais dans ses
bras en pleurant. J'avais envie de mourir. J'étais sûre qu'il me tuerait. Mais
il m'enlaça, me réconforta et me dit : « Ma fille, ce que tu as déjà donné ne
reviendra pas, mais tu as encore des choses bien plus belles à offrir, et c'est
cela qui compte. Ces choses-là, tu les donneras le jour où ton cœur te le
dictera ».


Brady essuya une larme,
avant de poursuivre.


— Alors que je lui
demandais quand je saurais que le moment était arrivé, il me dit simplement : «
Ne sois pas pressée, cela viendra en son temps, ton cœur le saura. » Et il
avait raison. J'ai su quand l'amour s'est enfin présenté à mes yeux.


Un profond silence
suivit son discours, pendant lequel Michael ne cessait de la contempler.


— J'aurais aimé
rencontrer ton père, dit-il enfin.


— Je suis certaine
que vous vous seriez entendus à merveille, enchaîna-t-elle pensivement.


Brusquement Michael se
redressa et se dirigea vers la porte.


— Où vas-tu ?
demanda-t-elle, surprise.


— Il faut que je
réfléchisse, dit-il sèchement.


 


Michael devait prendre
une décision. Ce qu'il s'était permis était irréparable. Mais, aller plus loin
serait impardonnable. En plus de toutes les raisons qu'il avait de résister au
charme indicible de Brady, il y en avait une impérieuse : elle lui avait avoué
son amour.


Avant ce terrible aveu,
il avait bien envisagé de vivre une aventure avec elle. Il avait quitté le
commissariat le cœur léger, débarrassé de tout souci, se sachant enfin libéré
de la crainte de mourir. Pour la première fois depuis des semaines, il n'avait
plus eu à se demander si les battements de son cœur étaient peut-être les
derniers. Il était venu rendre visite à Brady, libre de pouvoir découvrir ce
qui pouvait arriver entre eux. Mais il n'avait pas prévu l'explosion d'amour
qu'il avait ressentie auprès d'elle, et il savait qu'il ne pourrait pas
continuer sur la base d'une simple aventure.


Elle l'aimait, elle
l'aimait vraiment, sans conditions. C'était l'engagement total. Et il ne pouvait
pas lui offrir la même chose en retour. Cette réflexion avait une certaine
ironie en soi, lorsqu'on y songeait, car il avait été le premier à parler
d'engagement. Se rendant compte de son erreur, il ne pouvait pas se permettre
d'en commettre une de plus ! Il avait déjà songé à se remarier, et s'était
demandé comment évoluerait une nouvelle relation avec une femme... Il avait
appris qu'à la base de toute bonne relation, il fallait une solide amitié pour
surmonter a deux les obstacles de la vie. Il n'avait pas connu ce bonheur avec
Helen, et il ne voyait pas comment pourrait naître une quelconque amitié entre
Brady et lui. Ils n'avaient pas les mêmes goûts, pensaient différemment,
venaient de milieux différents et n'appartenaient pas à la même génération.


Pourtant, il devait bien
reconnaître qu'il recherchait sa présence, qu'il aimait l'entendre parler,
qu'il se plaisait énormément en sa compagnie. Il aimait jusqu'à ses cheveux
désordonnés. Etait-ce simplement son magnétisme qui le rendait si impatient de
la revoir, ou bien y avait-il autre chose ? Ne devait-il pas se donner une
chance de découvrir la véritable raison de cette attirance ?


L'apparition inopinée de
Brady dans la chambre mit un terme à ses réflexions.


Ses pieds encore
mouillés laissaient la marque de ses pas sur le sol, tandis qu'elle restait
immobile dans l'encadrement de la porte, le regard trouble.


— Où vas-tu ?
réitéra-t-elle, avisant la chemise qu'il tenait dans ses mains.


Laissant retomber sa
chemise sur le lit, il ouvrit la bouche et la referma aussitôt, abaissant son
regard.


— Pourquoi t'es-tu
enfui ? insista Brady.


— Enfui ?
répéta-t-il, étonné, en fronçant le sourcils.


— Tu t'es conduit
comme si tu ne pouvai plus supporter ma vue !


Ses yeux brillaient
intensément, ses cheveux scintillaient, comme habités d'une vie propre.


— C'est ridicule,
répliqua-t-il en se raclant la gorge.


— Tu ne me fuyais
pas, Michael ?


— Mais non !


— Alors pourquoi
pars-tu ?


— Parce que... je
crois que cela vaut mieux, lâçha-t-il d'une voix qui s'était altérée.


— Je ne veux pas
que tu partes ! 


Une petite voix ne
cessait de lui souffler de rester, de se donner une chance, de prendre le
risque.


— Eh bien... dans
ce cas, je pourrais peut-être envisager...


— Je t'en prie,
reste !


— Brady, si je
reste, je ne dormirai ni dans cette chambre, ni sur le canapé, mais avec toi !


— Mais j'y compte
bien ! s exclama-t-elle, se rapprochant lentement de lui.


D'un geste subit, il
l'enjoignit à ne pas avancer davantage.


— Attends, attends
une minute ! lança-t-il. 


Son esprit s'était mis à
bouillonner d'un seul coup. Il venait d'avoir une idée qui avait transformé son
visage, devenu soudain éblouissant de jeunesse et de fraîcheur.


N'en croyant pas ses
yeux, Brady pencha la tête en signe d'interrogation, le regardant de guingois.


— Brady, nous
sommes arrivés au beau milieu de notre histoire, expliqua-t-il. L'ennui, c'est
que je n'ai pas réussi à en deviner la suite. Je ne sais pas ce que nous
réserve l'avenir, mais je... je crois que j'aimerais vivre le chapitre premier
de cette histoire. Tu sais, je suis de la vieille école, et... s'il n'est pas
trop tard, je souhaiterais... te courtiser.


Les yeux de Brady s'agrandirent
sous la surprise.


— Me courtiser !
s'exclama-t-elle, stupéfaite.


— Courtiser dénote
des intentions, dit-il calmement, considérant la réaction de Brady. Et... j'ai
l'intention de... de te refaire l'amour. Très lentement, cette fois, et depuis
le début.


Lentement, il s'avança
vers elle.


Luttant contre le
trouble qui l'envahissait, il plongea dans le lac bleu de ses yeux. Suivant de ses
doigts la courbe de son épaule, effleurant le velours de sa peau, il remonta
jusque dans le creux de son cou, provoquant des frissons délicieux dans son
dos.


Hypnotisée, Brady ne
bougea pas, essayant de se libérer du nœud qui lui enserrait la gorge.


— Ce soir ?
balbutia-t-elle.


— Si tu le veux,
murmura-t-il.


— Oui, je le veux,
mais à une condition.


— Laquelle ?


— Il faudra que tu
sois très doux avec moi.


— Je serai aussi
doux que tu le souhaiteras, assura-t-il en déposant un baiser sur ses lèvres.


En proie à un désir
violent, Brady sentit sa poitrine se soulever d'émotion. Exhalant un profond
soupir, elle se dégagea doucement des bras protecteurs de Michael.


— Je vais aller
m'habiller, murmura-t-elle dans un souffle. Peut-être pourrions-nous dîner
d'abord ? J'ai une faim de loup !


— Entendu, prends
ton temps. Je m'occupe de préparer le dîner.


Lentement, Brady regagna
sa chambre, les mains moites d'appréhension.


Pourquoi était-elle si
nerveuse ? se demanda-t-elle. Elle avait l'impression de revivre la soirée de
son premier rendez-vous, mais cette fois, c'était son cœur qui avait choisi.


Soudain fébrile, elle se
mit à fouiller dans sa garde-robe, s'interrogeant sur ce qu'elle pourrait bien
revêtir qui soit suffisamment féminin. Elle ne pouvait tout de même pas enfiler
son jean délavé en cette occasion exceptionnelle !


Elle opta finalement
pour une robe toute simple, en laine noire, qui épousait admirablement ses
formes. Le col, très haut sur le devant s'ouvrait en un large V dans le dos, et
s'arrêtait juste au niveau de sa chute de reins, ne laissant aucun doute sur
l'absence totale d'un quelconque sous-vêtement.


Vérifiant son image dans
la glace, elle releva ses cheveux en un chignon gracieux, soulignant la
délicatesse de ses traits.


Son seul ornement,
fidèle à ses penchants pour les couleurs vives, consistait en une écharpe
multicolore qu'elle drapa avec élégance autour de ses épaules, et dont les
teintes rouge vif, turquoise et jaune d'or rehaussait l'ensemble.


Choisissant un
maquillage discret, elle jeta un dernier regard dans son miroir, avant de se
diriger, tremblante vers le salon.


Arrêtée devant l'entrée,
elle sembla stupéfaite par ce qu'elle découvrit, devant le regard amusé de
Michael.


Il avait dressé le
couvert sur le petite table près de la cheminée, et disposé des bougies de
chaque côté, accentuant l'intimité de la pièce. Une douce musique flottait,
plongeant Brady dans une sorte de rêve inespéré.


Michael vint à sa rencontre,
tenant un verre de champagne à la main, et s'arrêta soudain, ébloui par la transformation
qui s'était opérée en elle. Comme elle était belle !


— Eh bien, je crois
que j'ai réussi, dit-elle, souriante.


— Quoi donc ?
s'enquit Michael, émergeant de son trouble.


— A te surprendre !


— Tu es
merveilleuse ! murmura-t-il. Si nous dansions ? proposa-t-il, déposant le verre
de champagne.


— Avec plaisir,
répondit-elle, réprimant un frisson lorsque ses bras l'enlacèrent avec
douceur...


Leurs corps tendrement
serrés, ils évoluèrent lentement au rythme langoureux d'un slow d'Aretha
Franklin. Frémissante, Brady ferma les yeux, se disant qu'à nouveau elle vivait
un rêve merveilleux.


Lorsque le morceau
s'acheva, Michael relâcha doucement son étreinte, et conduisit Brady jusqu'à un
bout de la petite table.


— Je ne savais même
pas que j'avais du champagne ! fit-elle remarquer, encore étourdie.


— C'est même une
très bonne marque, nota Michael en exposant l'étiquette.


Le dîner se passa
gaiement, tandis que Brady se sentait habitée d'une impatience grandissante qui
lui avait ôté l'appétit.


Comme s'il avait entendu
sa prière secrète, Michael se glissa soudain à ses côtés, et caressa son
visage, la regardant avec une intensité qui la fit tressaillir d'émoi.


Le cœur battant, elle se
sentit prise de panique lorsque les doigts experts de Michael s'enfouirent dans
ses cheveux, enlevant avec une lenteur toute particulière les épingles qui
retenaient sa chevelure soyeuse.


Bientôt ses boucles
retombèrent en une cascade chatoyante, et Michael ne résista pas au désir de
glisser ses doigts autour des mèches brunes qui lui caressaient les mains.


Prise de vertige, Brady
ferma les yeux, et Michael dut faire un terrible effort pour résister à l'envie
qui la tenaillait de l'enlacer avec passion.


Maître du jeu, il
descendit un doigt le long de son cou, repoussant la robe qui dissimulait ses
frêles épaules, et y déposa un baiser léger, lui arrachant un long gémissement.


— Enlève ta
chemise, murmura-t-elle, impatiente de toucher sa peau musclée.


— Non, toi,
enlève-la, dit-il, la voix haletante, je ne veux pas m'éloigner de toi.


Avec une infinie
tendresse, Brady le dépouilla de sa chemise, découvrant avec émerveillement le
torse si beau dont elle avait tant rêvé. Enfin, elle pouvait admirer chaque
parcelle de son corps, débarrassée de toute timidité, sous le regard consentant
de son bien-aimé.


Michael poursuivit ses
caresses, dégageant bientôt les seins épanouis de Brady. Lentement, il
redessina leur contour parfait, goûtant de sa bouche sa peau satinée,
emprisonnant délicatement les pointes roses qui s'étaient durcies sous ses caresses
enivrantes.


Brady ne put retenir un
gémissement rauque, haletant sous ce supplice exquis.


— Michael !
souffla-t-elle.


Elle s'arc-bouta, mêlant
ses doigts tremblants à son épaisse chevelure, offrant son corps irradié de
désirs indescriptibles.


Poursuivant ses caresses
plus lentement encore, il descendit peu à peu sa robe, découvrant ses hanches
délicates, parcourant son corps de la langue, exposant sa nudité intégrale.


Effleurant l'intérieur
de ses cuisses de ses doigts, il remonta lentement vers son intimité, jouant
délicatement avec les boucles dorées de sa toison, éveillant un feu violent
dans son corps tendu comme un arc.


— Oui, oui, mon
amour, murmura-t-elle, laissant éclater ses émotions. Viens, supplia-t-elle.


— Doucement, pas
maintenant, soupira-t-il. Nous avons toute la nuit.


Envahie d'un tourbillon
délicieux, Brady écarta ses jambes frémissantes, s'offrant davantage à son
exploration.


Fiévreusement, Michael
ferma les yeux un long moment pour contrôler son désir impétueux, pressant sa
joue contre son nombril palpitant. Il voulait l'emporter dans un plaisir
unique, et il devait retarder l'instant où leur union les ferait s'envoler
d'une même passion.


Relevant la tête, il
resta un long moment à contempler ce corps superbe qui s'offrait à lui avec
tant d'amour.


Envahie d'un désir de le
toucher à ton tour, Brady le regarda se dévêtir complètement. Avec une lenteur
insupportable, frémissant d'un bonheur sans précédent.


Ne la quittant pas des
yeux, il se glissa contre son corps, et ils s'embrassèrent avec fougue, tandis
que Brady parcourait de ses mains tremblantes le corps tiède et ferme de son
amant. Bientôt, ses caresses provoquèrent en Michael un plaisir fulgurant,
éveillant son impatience.


— Comment te
sens-tu ? murmura-t-il d'une voix gutturale.


— J'ai tellement
envie de toi ! souffla-t-elle.


— Je viens mon
amour, prends patience. 


Décuplant son bonheur,
il redescendit vers sa chaude intimité, l'effleurant de sa langue, lui
arrachant une longue plainte rauque, tandis que son corps, électrisé, se
tendait comme un arc.


Alors, enfin, très
lentement, il s'allongea sur elle, et la pénétra, se fondant en elle, différant
toujours l'instant où ils exploseraient ensemble.


Brady le reçut au plus
profond d'elle-même, irradiée d'un plaisir indicible tandis qu'elle s'adaptait
à son rythme.


Progressivement, leurs
souffles s'accélérèrent a l'unisson et Brady enfouit convulsivement ses mains
dans les cheveux de Michael.


Au bord de l'explosion,
Michael prononça son nom, tandis qu'elle murmurait des mots inarticulés.


Ils accédèrent enfin à
un bonheur suprême, dans une fusion parfaite qui les inonda d'extase, laissant
Brady prise de sanglots incontrôlables. Etait-il possible de se sentir si
pleinement heureux ?


Sans desserrer son
étreinte, Michael releva la tête, plongeant son regard tendre dans les yeux
émerveillés de Brady. Il déposa un baiser appuyé sur son front où perlaient de
petites gouttes de sueur, et se leva soudain.


— Je reviens tout
de suite, la rassura-t-il, la recouvrant de sa chemise.


Un instant plus tard, il
revint avec une serviette et entreprit de sécher le corps encore tremblant de
Brady.


Au bout d'un long
moment, Brady posa la question qui l'avait tourmentée pendant si longtemps.


— Michael ! qui t'a
fait souffrir ? demanda-t-elle en caressant son visage.


— Moi ? Mais,
personne ! dit-il, surpris. 


Avec un soupir, Brady
laissa retomber sa main, fixant toujours ses mâchoires légèrement contractées.
Bien sûr, il avait souffert, terriblement ! Son visage le lui disait, et elle
voulait en connaître la raison.


— Quelqu'un t'a ôté
tes illusions sur le bonheur ! insista-t-elle. Qui était-ce ? Ta femme ?


Michael haussa les
épaules pensivement, détournant le regard un instant avant de lui répondre, les
yeux rivés aux siens.


— Brady, je suis
intégralement responsable de mes désillusions. L'échec de mon mariage n'est pas
imputable à mon ex-femme uniquement. Nous avions cru bien faire en nous mariant,
c'est tout.


— Que s'est-il
passé ?


— Oh, il y a si
longtemps... cinq ans déjà, soupira-t-il. Lorsqu'elle m'a annoncé qu'elle me
quittait, je ne fus pas surpris.


— Mais, tu as eu
mal ?


— Naturellement,
j'ai souffert de ce changement radical dans ma vie. Mais, de toute façon, notre
mariage était mort depuis longtemps.


— Pourquoi t'es-tu
marié ?


— J'ai cru qu'elle
était la femme qu'il me fallait. Nous nous sommes rencontrés à l'Université.
Elle était la plus belle de tout le campus, et j'en étais fier. Quant à elle,
elle recherchait surtout une aisance matérielle. Et puis, il y avait une sorte
de magnétisme qui se dégageait d'elle, me convainquant de mon bon choix. Ce
n'est qu'après notre mariage que nous découvrîmes que nous n'étions pas du tout
faits l'un pour l'autre.


— Vous n'avez
jamais eu d'enfants ?


— Non. Au début,
nous décidâmes d'attendre la fin de mes études. Mais ensuite, Helen se mit
elle-même dans une nouvelle formation pour obtenir un diplôme supérieur. Quand
enfin nous fûmes prêts pour les enfants, il était trop tard. Il n'y avait plus
aucune trace d'amour entre nous, mais nous refusions de l'admettre. Puis, lorsque
j'obtins enfin un poste en tant que juge, ma femme dut vivre dans un climat
tellement tendu que je la perdis définitivement. Elle m'a toujours cru
responsable de notre séparation.


Brady hocha la tête
tristement, comprenant désormais la raison de son repli permanent sur lui-même.


— Ce que je ne
comprends pas, murmura-t-clle, c'est pourquoi vous êtes restés mariés si
longtemps ? Si vous saviez que...


— C'était
rassurant, la coupa Michael. Nous étions polis l'un envers l'autre... De temps
en temps, nous recevions quelques amis, et nous allions à des dîners
d'affaires. Je n'avais pas de raison impérieuse de divorcer. Je suppose
qu'elle, a finalement trouvé une raison majeure de me quitter.


— Un autre homme ?


— Je crois.
D'ailleurs, elle s'est remariée et semble très heureuse maintenant.


— Et toi, Michael,
es-tu heureux ?


Il ne répondit pas,
préférant l'aider à se relever.


— Allons dormir, mon
amour, murmura-t-il. 


Brady se leva sans un
mot, et ils se dirigèrent vers la chambre, tendrement enlacés.







 


 


10


 


Brady avait sombré dans
un profond sommeil depuis un long moment déjà, mais Michael, lui ne parvenait
pas à s'endormir.


Subrepticement, il se
dégagea du corps tiède de la jeune femme, et quitta la chambre sur la pointe
des pieds pour se rendre au salon.


Pour s'occuper l'esprit,
il débarrassa la table, et entreprit de faire la vaisselle. Puis il éteignit
toutes les lumières ainsi que les bougies qui se consumaient toujours, et
retourna se coucher.


Il aurait dû se sentir
terriblement fatigué après la série d'événements qui avait rempli sa journée,
mais il regardait le plafond pensivement, incapable de fermer les yeux.


Ecoutant la respiration
régulière de Brady qui dormait tout contre lui, il se sentit soudain très
déprimé.


L'évocation de ses
expérience passées avait fait renaître en lui un sentiment d'échec qui
l'angoissait et lui torturait l'esprit. Pour la première fois, il était
incapable de décider de sa vie.


Trop conscient de toutes
les différences qui les opposaient, il savait pourtant que Brady l'attirait
plus que jamais. Elle avait boulevers sa vie, qu'il avait mis tant d'années à
remettre en ordre et à protéger après le départ de sa femme. Etait-il heureux ?
Il ne pouvait nier qu'il était... satisfait. Elle le faisait rire, et il se
sentait jeune et libre en sa compagnie. Faire l'amour avec elle avait été une
révélation. Il la désirait de tout son être. Mais pour combien de temps pourrait-il
espérer qu'une union avec elle durerait ?


L'aube approchait
lentement, et Michael ressassait toujours ses pensées moroses.


Très doucement, il
s'éloigna de la chambre, alla s'habiller rapidement dans l'autre chambre, et
sortit au dehors.


Humant à pleins poumons
l'air parfumé du petit matin, il jeta un regard circulaire sur le quartier
plongé dans un brouillard humide et épais.


La fraîcheur matinale
lui fit du bien. Peut-être cela l'aiderait-il à éclaircir ses idées ? Il en
avait bien besoin car il arrivait à un point où il devait absolument prendre
une décision.


Lentement, il s'engagea
sur la colline, en prenant soin de ne pas repasser par le chemin où il avait
été la veille en compagnie de Brady.


Tout naturellement, il
emprunta le passage qui menait à la maison des Wu.


Alors qu'il allait
dépasser la maison, Mme Wu sortit soudain pour ramasser son journal sur le
perron.


Se retournant, il lui fit
un signe amical de la main. 


— Tiens, Michael !
Bonjour ! s ecria-t-elle, heureuse de le revoir. Vous êtes bien matinal. Mais
où est Brady ?


— Elle dort encore,
dit-il, se demandant brusquement s'il ne compromettait pas sa réputation.


— Brady a toujours
adoré faire la grasse matinée ! Moi, je trouve que c'est la meilleure heure de
la journée, lança-t-elle gaiement.


— Moi aussi,
répondit Michael, soudain blessé de trouver une nouvelle différence entre lui
et Brady.


— J'allais
justement prendre une deuxième tasse de café et manger des spaghettis froids
pour le petit déjeuner. Voulez-vous vous joindre à moi ? Je sais combien
vous aimez le café ! Brady ne croit pas en ses bienfaits, et elle a
probablement raison... sur un plan médical, en tout cas.


— Eh bien...
hésita-t-il.


— Allons !
Laissez-vous tenter ! J'adore avoir de la compagnie. Oh ! zut ! mon journal est
encore trempé, lança-t-elle soudain.


Essuyant négligemment
son journal sur sa jupe, elle passa un bras sous celui de Michael et l'entraîna
vers sa cuisine.


— Wu ne sera pas
levé avant longtemps. Il ne va à l'école qu'à midi. Il adore travailler tard,
et se lever tard !


Intrigué, Michael
s'attendait à lire une moue de réprobation sur le visage de Mme Wu, mais il n'y
vit que sérénité.


Levant les yeux vers
lui, Mme Wu le gratifia de son plus beau sourire.


— Mon Dieu que
j'aime lever la tête vers un bel homme de temps à autre !


Puis, lui pinçant
doucement le bras, elle ajouta :


— Brady a trop de
chance !


— Madame Wu, la
coupa soudain Michael pensivement, pourrais-je vous poser une question ?


— Bien sûr. Je vous
écoute. Et appelez-moi Nancy... Brady me connaît depuis son plus jeune âge et,
pour elle, j'ai toujours été « Mme Wu », mais j'ai un prénom, et la plupart de
mes amis m'appellent Nancy.


— Merci. Je suis
flatté que vous me considériez comme un ami, alors que vous ne m'avez vu que
deux fois.


— Oh, vous savez,
je sais assez vite à qui j'ai affaire. J'ai même dit à Brady qu'elle pouvait se
reposer entièrement sur vous. Ai-je eu tort ?


L'expression de
stupéfaction qui se lut sur le visage de Michael la fit éclater d'un rire
sonore.


— Allons, Michael !
je vous taquinais. Excusez-moi... Au fait, quel est votre nom de famille ?


— Snow... Michael
Snow.


— Ah ! dit-elle en
dépliant son journal qui relatait en première page l'affaire Gianelli. Brady
m'a bien dit que vous étiez un homme de loi, mais j'ai pensé que vous étiez un
avocat. Vous n'êtes plus menacé, n'est-ce pas ?


— Non, plus
maintenant.


— C'est ce que je
pensais. Juge Swow, dit-elle solennellement, je suis heureuse d'avoir fait
votre connaissance. Maintenant asseyez-vous, et dégustez votre café.
Voulez-vous une assiette de spaghettis ?


— Oh, oui ! Avec
plaisir !


Michael se sentait bien
en sa compagnie. Son naturel et sa gaieté lui donnaient l'impression qu'il la
connaissait depuis plusieurs années.


Il réalisa aussi qu'il
avait beaucoup plus d'affinités avec elle qu'avec Brady.


— Et maintenant,
déclara-t-elle, après avoir déposé une énorme assiette de spaghettis devant
lui, que vouliez-vous me demander ?


Le regard inquisiteur,
elle ajouta :


— Vous semblez
préoccupé par quelque chose de précis, à part les gangsters.


Michael s'éclaircit la
voix.


— C'est quelque
chose de très personnel.


— Je suis muette
comme une tombe ! Demandez-moi ce que vous voudrez ! dit-elle en ouvrant les
bras.


— Je... j'ai
remarqué que vous et M. Wu ne semblez pas avoir grand'chose en commun,
lâcha-t-il, un peu mal à l'aise.


— Ah ! s'écria-t-elle
gaiement en secouant la tête. Nous n'avons rien, absolument rien en commun... à
part, bien sûr, trente années de vie commune.


— Comment avez-vous
fait ?


— Tout simplement,
nous aimons nos différences, Michael, dit-elle avec un clin d'œil. Je n'ai
jamais tenté de modifier d'un cheveu le crâne à demi chauve de Wu, de même que
lui, n'a jamais essayé de me changer.


Elle demeura pensive
pendant un instant, avant de poursuivre, le regard soudain très doux.


— Nous nous
complétons. Il m'aide à garder les pieds sur terre, et moi je lui apporte un
peu de rêve. C'est une question d'enrichissement mutuel.


Instinctivement, elle
posa sa main sur celle de Michael.


— Ecoutez Mike,
vous inquiétez-vous au sujet de Brady ? Vous devez penser alors que vous n'avez
que des différences. Alors laissez-moi vous dire ceci : si vous voulez
quelqu'un qui vous ressemble, regarder le couple Sunshine. Ils ont l'air de
vrais jumeaux. Moi, je m'ennuierais à mourir à leur place. Les différences
importent peu, ce qui compte, c'est la façon dont on s'accepte l'un l'autre.
N'espérez pas changer Brady. Quittez-la, plutôt que d'essayer de la
transformer. Vous comprenez ?


Baissant les yeux vers
sa tasse de café, Michael resta silencieux pendant de longues minutes.


— Je ne crois pas
que je souhaiterais la changer, dit-il enfin. Elle est si merveilleuse.


— Mike, conclut Mme
Wu d'une voix douce, aimez-vous et jouissez l'un de l'autre, tels que vous
êtes. Cela marchera, faites-moi confiance.


Mme Wu lui tapota
gentiment la main, avant de se jeter goulûment sur son assiette de spaghettis.


 


Lorsque Brady s'éveilla,
un sentiment d'angoisse l'envahit soudainement en s'apercevant de l'absence de
Michael.


Mais en relevant la
tête, elle aperçut ses vêtements, restés sur la chaise située à l'autre bout de
la pièce. Il n'était donc pas parti. Il avait dû sortir faire un tour. Il
reviendrait sûrement. C'était un lève-tôt et il n'avait pas voulu la réveiller.


Alors pourquoi, bien que
rassurée, ressentait-elle un léger pincement près du cœur ? Bien que bercée par
le souvenir troublant de leur union magique, elle ne cessait de repenser à la
terrible expérience qui avait marqué la vie de Michael.


Pourtant, elle le
situait mieux maintenant, sachant combien l'échec de son mariage l'avait
douloureusement touché. Mais justement, voudrait-il lui donner sa chance de le
rendre enfin heureux ?


Chassant ses pensées
tristes, elle s'étira voluptueusement dans son lit douillet. Après quelques
instants, elle se leva et entra dans la salle de bains pour se préparer un
bain.


« Pas étonnant qu'il ait
peur d'une nouvelle expérience » se dit-elle, tristement, en se glissant dans
sa baignoire.


Il n'avait pas peur
d'elle, mais de lui-même, se défiant de son propre jugement. Quelle ironie du
sort ! Etre juge et ne pas pouvoir diriger sa vie ! Et, le pire, c'est qu'elle
n'y pouvait rien. Il fallait qu'il se reprenne seul.


Plongée dans ses
réflexions, elle n'entendit pas la porte s'ouvrir, et sursauta en percevant le bruit
de son rideau qui s'ouvrait.


— Bonjour ! la
salua Michael, gaiement.


Le cœur battant, elle
releva la tête, le visage soudain illuminé de bonheur.


— Tu as fait du
jogging ? demanda-t-elle, surprise de le voir en survêtement.


— Pas exactement,
rétorqua-t-il vaguement. Mais une bonne douche me ferait du bien, quand même !
Y a-t-il assez de place pour deux dans ta baignoire ?


Incrédule, elle ouvrit
la bouche, son cœur se mettant à battre furieusement. Avant qu'elle n'ait eu le
temps de refermer la bouche, Michael s'était débarrassé de son jogging et avait
enjambé lestement le rebord de sa baignoire.


Il semblait immense dans
ce minuscule espace, visiblement trop petit pour deux.


Enlaçant tendrement son
corps froid et dur, elle posa la tête sur sa poitrine musclée, sursautant
lorsqu'il l'entoura de ses bras glacés.


— Oh la, la, ce que
tu es froid ! s'exclama-t-elle.


— C'est normal, il
fait très frais dehors, mais j'ai fait une promenade superbe. Les environs sont
si pittoresques !


— Oui, mais trop
froids le matin ! dit-elle d'un ton enjoué.


— Pas pour
longtemps ! murmura-t-il en lui volant un baiser.


Tressaillante, elle
s'abandonna à sa bouche tiède pendant de longues minutes, avant de se dégager
dans un éclat de rire.


— Je sais que tu as
rendu une petite visite à Mme Wu ! lança-t-elle, moqueuse.


— En effet. Comment
as-tu deviné ?


— Tu as le goût du
café et de la sauce tomate !


— Oh ! Je suis
désolé. J'ai mangé des spaghettis pour le petit déjeuner.


— Pouah ! Quelle
horreur !


— Elle m'en a même
donné pour toi.


— Oh, non !
s'écria-t-elle, le visage tordu par une grimace de dégoût, tandis que Michael
éclatait de rire.


— Entendu, je les
mangerai à ta place. Je te laisse à tes céréales et ton lait de chèvre.


— Là d'accord, je
veux bien, dit-elle en se glissant vers lui. Mais... je reprendrais bien de ce
que j'ai eu hier soir, ajouta-t-elle malicieusement.


— Vraiment ? Mais
tu as un appétit d'ogre ! Cependant, je dois te refuser ce plaisir.


— Pourquoi ? Je
suis sûre que tu aimerais cela, toi aussi.


— Sans doute, mais
nous avons besoin d'un peu de repos, ne crois-tu pas ? Et puis, je dois retourner
au tribunal.


— Bon, dans ce cas
j'abandonne ! Pourtant je sens déjà monter en moi milles sensations...


Sa remarque fut aussitôt
étouffée par un jet d'eau glacée qui la fit hurler. Michael avait tout
simplement tournée le bouton d'eau froide et dirigé le jet directement sur
elle.


— Comment te
sens-tu maintenant ? lança-t-il, la voix entrecoupée d'un fou rire.


Battant furieusement des
bras, elle parvint enfin à sauter hors de la baignoire, le corps dégoulinant et
tremblant.


— Je te revaudrai
cela, Michael, hurla-t-elle, ne pouvant s'empêcher de rire elle-même.


Peu de temps après,
Michael la rejoignit dans la chambre.


Brady était assise en
tailleur en milieu du lit, et le regardait s'habiller.


— Es-tu vraiment
obligé de partir ? demanda-t-elle avec une pointe de déception dans la voix.


— Hélas, oui.


Malgré son désir de
savourer plus encore les instants merveilleux qu'ils passaient ensemble, il
fallait absolument qu'il retourne à son bureau. La fin du procès Gianelli avait
lieu le lendemain, et il devait trouver une solution pour convaincre la défense
de renoncer à sa décision de se retirer.


— Sais-tu comment
tu vas procéder ? s'enquit Brady, lorsqu'il lui eut expliquera raison de son
départ.


— Oui. Simplement,
je dois réfléchir à la meilleure façon de présenter mon dossier.


Il resta un moment
silencieux, réfléchissant à ce qu'il devait faire, puis se secoua.


— Allons,
habille-toi vite. Je n'ai pas oublié la raison pour laquelle je suis venu te
voir hier soir !


 


Brady découvrit pour la
première fois la voiture de Michael : une superbe Mercedes rutilante, qu'il
s'était empressé de faire sortir du garage de la police dès qu'il avait eu
confirmation que tout danger était écarté.


Il ne lui restait qu'à
réintégrer son appartement.


Une étrange sensation
s'empara de Brady à cette évocation. Ce n'était pas tant de savoir que Michael
possédait un appartement. Mais elle ne l'avait vu que dans un contexte
directement lié à sa propre vie à elle. Tant de domaines lui restaient
inconnus, qu'elle était si impatiente d'explorer. Elle voulait faire partie
intégrante de sa vie. Quotidiennement et pour la vie entière. Cela la rendit
triste, car elle ne savait toujours pas si Michael lui offrirait ce qu'elle
désirait le plus au monde.


Elle retrouva enfin sa
vieille Jeep, abandonnée dans le parking où elle l'avait laissée, recouverte de
poussière.


Michael attendit
calmement qu'elle démarre son moteur, s'assurant que tout allait normalement.


Ils arrivèrent tous deux
dans leur voiture respective, et se séparèrent devant la porte du tribunal.


 


— Devine qui j'ai
vu dans l'ascenseur, murmura Kyle, tandis que Brady se laissait tomber sur son
siège.


— Qui ?
demanda-t-elle distraitement, sortant son bloc à dessin et ses crayons.


— Te souviens-tu de
la femme tatouée ? poursuivit-il.


Cette fois, elle leva
les yeux vers lui, très surprise.


— Vraiment ?
secria-t-elle.


— Oui. Avec le même
tatouage et la même allure que l'autre jour. Je me demance ce qu'elle vient
faire dans un tribunal.


— As-tu assez
d'audace pour lui demander une interview ?


— Oh, non !
L'ascenseur n'est pas le meilleur endroit pour cela, tu sais ! De plus, il
y a quelque chose qui...


— Chut ! l'arrêta
brusquement Brady.


La porte derrière la
cour s'était ouverte, et l'huissier s'était levé.


Prise de tremblements
soudains, Brady suivit du regard l'entrée nonchalante de Michael qui, revêtu de
sa robe noire, se dirigeait calmement vers sa place.


Quelle dignité il avait !
se dit-elle, le cœur gonflé d'admiration.


— Veuillez vous
asseoir et garder le silence ! lança l'huissier, comme à son habitude.


Le juge se pencha
légèrement en avant, vérifia son microphone, puis croisa les mains sur son
bureau. Son regard balaya la salle, comme dans un rituel.


Brady pria
silencieusement pour que Michael arrête son regard sur elle, qu'il la rassure
de sa présence toute proche. Ses mains n'arrêtaient pas de trembler.


Comme s'il avait entendu
son appel, Michael tourna la tête vers l'endroit où elle était assise,
esquissant un sourire discret qui la fit tressaillir.


« Mon Dieu, comme je
l'aime ! », se répéta-t-elle, tandis qu'elle le buvait des yeux, son bloc à
dessin oublié sur ses genoux.


Le temps s'était arrêté.
Plus rien ne comptait que l'immense bonheur d'avoir rencontré cet homme, le
miracle de sa vie. Désormais, elle se sentait sous sa protection, et elle savait
combien il l'aimait aussi.


Ses expériences de jeune
fille l'avaient remplie d'une certaine amertume, malgré son comportement de
femme libérée. Et puis, enfin, elle avait croisé l'amour, le véritable amour,
et elle en était pleinement heureuse !


Tout à coup, elle le vit
se lever, et son cœur cessa de battre pendant une seconde ou deux. Il allait
faire son discours !


— Mesdames et
Messieurs, une motion a été déposée par la défense, pour réclamer l'annulation
pure et simple de ce procès. C'est une demande que je respecte. Néanmoins, je
souhaiterais vous communiquer certains commentaires sur cette question.


Michael marqua un court
temps de pose avant de poursuivre.


— Les arguments de
la défense se sont portés sur le fait que des événements récents ayant trait à
ma vie privée, ont pu affaiblir ma capacité à exercer mes responsabilités de
juge en gardant toute mon objectivité et mon impartialité. En un mot, je
pourrais faire des erreurs de jugement.


A nouveau, il marqua un
temps de pose.


— Tout d'abord, je
tiens à souligner le fait qu'aucun être humain, quel qu'il soit, n'est exempt
de défauts.


« Nous avons tous, dans
notre vie d'hommes de loi, fait quelques écarts dans notre jugement des faits.
Comme tous ceux d'entre nous, j'ai, moi aussi, commis des erreurs. De fait, je
me révolte contre tous ceux qui ne respectent pas la loi, contre ceux qui usent
de violence ou menacent, pour atteindre leur but. Je m'insurge contre ceux qui
profitent des faibles et des démunis, contre ceux qui tentent de briser l'ordre
établi. Ceux-là risquent à tout moment de faire basculer notre système de
sécurité... Je crois fermement en la justice criminelle, et je me refuse à
reculer devant une quelconque menace contre la Justice. Car si je le faisais,
alors je prouverais que notre institution n'a aucun recours devant
l'intimidation, et que seul le fusil est roi dans notre société. C'est
pourquoi, fort de mes convictions, je déclare la motion de la défense rejetée.
»


Un tonnerre
d'applaudissements accompagna la fin de son discours, pendant lequel Brady
demeura immobile, le regard cloué sur l'homme qu'elle aimait de tout son être,
lequel se rassit, avec autant de calme que s'il s'était agi d'une procédure
habituelle.


La défense fit part de
sa réponse, et le procès reprit son cours normal. Mais Brady n'entendait rien,
flottant dans un nuage de bonheur et de fierté mêlés.


Kyle la sortit soudain
de son rêve.


— Oh, réveille-toi
! C'est l'heure de déjeuner, lança-t-il la poussant du coude.


Brady regarda la pendule
avec étonnement.


— Mais il n'est que
onze heures ! fit-elle remarquer.


— Peut-être, mais
le juge a déjà plié bagages, et j'ai bien l'intention d'en faire autant !
jeta-t-il en haussant les épaules. Nous reprenons à deux heures. Veux-tu
déjeuner au Acapulco rapidement ?


— Peut-être plus
tard, murmura-t-elle pensivement avant de se lever.


Comme mue par un
instinct, elle se dirigea lentement vers le bureau de Michael, passant devant
l'huissier qui leva à peine les yeux.


Une fois devant sa
porte, elle essuya ses mains ruisselantes de sueur, avant de frapper un coup
léger.


Michael avait déjà ôté
sa robe noire, et arrangeait les pans de sa veste lorsqu'il ouvrit la porte.


— Salut ! lança
Brady.


— Entre, entre,
l'enjoignit-il, la dévorant des yeux.


— Oh, Michael, tu
as été...


Mais le désir qu'elle
avait de lui devait se lire sur son visage, car Michael la souleva soudain dans
ses bras, la faisant tournoyer au milieu de la pièce, tandis qu'elle riait et
pleurait à la fois, ivre de bonheur.


Prise de vertige, elle
ferma les yeux et s'agrippa à lui, tandis qu'il l'embrassait avec passion.


Quand enfin il la
relâcha, elle se lova tendrement dans le creux de son épaule.


— Michael, je
t'aime tant, murmura-t-elle dans un soupir.


— Mon amour, je
suis si heureux ! souffla-t-il d'une voix rauque. Allons manger quelque part,
veux-tu ? proposa-t-il soudain. Trouvons une terrasse de café, j'ai besoin de
prendre l'air !


— Je connais un
endroit superbe, déclara-t-elle en se dégageant, près du Centre de Musique.


— Formidable, alors
allons-y sans plus tarder, s'écria-t-il en glissant un bras sous le sien.


 


A bout de souffle,
l'assassin parvint enfin à se hisser sur un toit surplombant l'immeuble du
tribunal. Le procès avait pris fin plus tôt qu'à l'habitude, et il avait dû se
presser pour se poster à un endroit d'où il pouvait apercevoir au mieux les
alentours de l'immeuble.


La caricaturiste serait
certainement flanquée du juge, puisque son ami journaliste était entré seul à
la cafétéria.


L'assassin reprit peu à
peu une respiration normale, et s'empara de son arme avec des mouvements fermes
et précis. Il serait ardu de repérer la caricaturiste, vêtue de bleu ciel, une
couleur peu aisée à reconnaître de loin.


Soudain, il l'aperçut,
près du Centre Culturel. En compagnie du juge, elle se dirigea vers la terrasse
du café situé juste à côté du Centre de Musique, et s'installa.


C'était trop beau ! Elle
était juste dans la trajectoire du fusil !


L'assassin leva son
arme...


 


— Je rêve d'un bon
steak-frites, lança Brady avec un sourire, mais je suppose que je devrais me
contenter d'un cheese-burger ! Que prendras-tu ?


— Des fettucine,
avec beaucoup de sauce tomate !


Brady grimaça.


— Comment fais-tu
pour avaler cette nourriture italienne ! Quelle horreur !


Michael la regarda,
amusé. Sa robe bleu sage lui allait à ravir, soulignant ses formes, et il eut
soudain envie de l'enlacer tendrement. Mais il se retint : ils étaient en
public !


Sortant son bloc à
dessin de son nouveau sac, un peu plus énorme que le précédent, Brady décida de
faire de portrait de son bien-aimé.


Elle avait été si
impressionnée par son discours qu elle n'avait même pas songé à saisir ses
expressions dans la salle d'audience.


— Non, non, prends
un air sérieux, protesta-t-elle, tandis que son crayon s'activait. Tu as l'air
de t'amuser. Ce n'est pas du tout ce que je veux rendre. Mon patron ne va
jamais croire que j'ai fait ton portrait pendant ton discours !


— Mais c'est vrai
que je m'amuse ! répliqua-t-il gaiement.


— Tu ne veux tout
de même pas que je me fasse renvoyer ? Allons, la mâchoire serrée, les yeux à
demi fermés... voilà, ne bouge plus.


Se retenant de rire,
Michael se redressa, se donnant une composition hautaine et imposante, tandis
que Brady se concentrait sur son œuvre.


Soudain, elle perçut un
petit sifflement, comme si un moustique venait de passer devant son oreille.


Simultanément, son bras
fut pris d'un brusque sursaut. Sous le choc, son crayon vola en l'air, son bloc
à dessin glissant de ses genoux pour tomber sur le sol, des feuilles
s'éparpillant tout autour.


Sa bouche s'ouvrit
largement, les yeux agrandis d'horreur tandis qu'elle fixait, sans comprendre,
son bras taché de sang.


Michael regardait droit
devant lui, toujours concentré sur la pose qu'il se devait de prendre,
lorsqu'il entendit le bruit de chute du bloc à dessin.


Tournant légèrement la
tête dans l'intention de lancer une plaisanterie moqueuse, il se raidit brusquement
en apercevant le bras rougi de sang de Brady, le regard éberlué.


— Michael ! s'écria-t-elle,
avant de perdre connaissance.







 


 


11


 


Brusquement, il y eut
une mouvement de panique générale autour du café, et des cris venant de
l'intérieur.


Michael devait se
rappeler toute sa vie de ces bruits qui lui martelaient le crâne.


La gorge serée, il
parvint malgré tout à hurler :


— Tout le monde à
terre ! Tout de suite !


Soudain, de nouvelles
détonations crépitèrent, suivies de bruits de vitres explosées sous l'impact
des balles.


Michael renversa
brutalement la table à laquelle il était assis, en guise de rempart contre les
tirs saccadés de l'assasin, couvrant Brady de son corps pour la protéger.


En dépit du vacarme
alentour, il pouvait percevoir très nettement les battements précipités de son
cœur, tandis que Brady, revenue à elle, murmurait des mots inarticulés.


— Ne bouge pas, mon
amour ! lui intima-t-il. 


Le garçon de café rampa
dans leur direction.


— Nous avons
prévenu la police ! Est-elle gravement blessée ?


— Reculez ! hurla
Michael, dites à vos clients de rester à l'intérieur, ordonna-t-il.


Par chance, les sirènes
de police se faisaient entendre déjà, toutes proches.


— Tout va bien, mon
amour, la police est là ! murmura-t-il à l'adresse de Brady dont les traits
tirés soulignaient la pâleur de son visage.


— On m'a tiré
dessus ! répéta-t-elle, incrédule, en se tenant le bras.


— Je sais, je
sais... Où es-tu touchée ? demanda-t-il pris de panique.


— Mon bras ! Je ne
sens plus mon bras ! Michael, je ne peux plus bouger les doigts !
murmura-t-elle, horrifiée.


 


Kyle s'apprêtait à
quitter la cafétéria lorsqu'il entendit les sirènes de police et l'ambulance.


Faisant demi-tour, il
avisa un téléphone pour appeler son journal.


— Il y a un tireur
fou près du tribunal, lui apprit son directeur. Il y aurait des victimes.
Avez-vous des détails ?


— Non, je viens
d'entendre les sirènes. Je vais y aller, je suis à côté. Faites venir une
équipe de photographes.


Lorsqu'il arriva sur les
lieux, plusieurs policiers se postaient devant le café, formant une barrière,
arme au poing, dans une rangée parfaite, pour décourager les passants trop
curieux, et parer à une nouvelle attaque éventuelle.


Dans un vrombissement
effroyable, des hélicoptères atterrirent peu après, non loin du café.


— Monsieur ! S'il
vous plaît ! s'écria Kyle, tapotant l'épaule d'un homme de forte carrure, que
s'est-il passé ?


Michael se retourna, le
visage enflammé de colère.


— Enlevez ce micro
tout de suite ! hurla-t-il, ou je vous jure que je vous le ferai avaler !


— Doucement !
l'enjoignit Kyle en le reconnaissant. Oh, mais, vous êtes blessé, Votre Honneur
!


— Figurez-vous que
j'ai essayé d'arrêter une hémorragie sur la personne d'une bonne amie à vous,
voilà ce qui m'est arrivé ! Ne savez-vous pas que Brady a été touchée ?


— Brady ? Ce n'est
pas possible ! 


Michael leva soudain le
bras pour se gratter la nuque, puis se ravisa en voyant sa main couverte de
sang. La rage et l'angoisse déformaient ses traits.


— Seigneur !
s'écria-t-il, je croyais que c'était fini ! Je ne l'aurais jamais exposée à un
tel danger si j'avais su ! ajouta-t-il, l'air égaré.


Ses yeux injectés de
sang allèrent se planter dans ceux de Kyle.


— Vous m'aviez dit
que le contrat était rempli ! Mais, enfin, où allez-vous chercher vos sources ?
hurla-t-il.


— Le contrat ? Que
voulez-vous dire ? bégaya Kyle.


— Naturellement, le
contrat. Cette balle m'était destinée, vous entendez ?


— Allons, du calme,
Monsieur le Juge ! l'enjoignit-il. Mais où est Brady ? Est-elle sérieusement
blessée ?


— Oui, je crois,
murmura Michael, prenant une profonde inspiration. La balle l'a touchée au
bras... Elle a perdu beaucoup de sang... Elle dit qu'elle ne sent plus ses
doigts.


— Mon Dieu !
s'écria Kyle, réalisant ce que cela voulait dire. Où l'emmène-t-on ?


— Je ne sais pas. A
l'hôpital le plus proche, je suppose.


— Ecoutez, vous
n'êtes pas en état de conduire, puis-je vous proposer de vous y emmener ?


— Décidément, vous
ne manquez rien, n'est-ce pas ? Qu'allez-vous faire ? Faire venir une armée de photographes
dans la salle des urgences ? Pourquoi ne la laissez-vous pas tranquille ?


— Je vous en prie,
Votre Honneur ! Calmez-vous ! le coupa Kyle que la colère commençait à gagner.
Brady est aussi mon amie, je vous le rappelle !


Michael demeura
silencieux un long moment, baissant les yeux tristement. Puis, lentement, il
releva la tête.


— Excusez-moi, je
suis tellement bouleversé ! lâcha-t-il dans un souffle.


— Je comprends, dit
Kyle, un peu calmé. Je vais chercher ma voiture.


— Non, non, c'est
inutile, je vous remercie, mais je crois que je vais monter dans l'ambulance.
Le lieutenant Sanchez doit me retrouver là-bas, de toute façon : il me
ramènera.


— Comme vous
voudrez, je vous verrai à l'hôpital.


Kyle tourna les talons
et se dirigea vers l'équipe de photographes.


— Allez, les gars,
c'est terminé, dites à notre cher directeur que je viendrai plus tard au
bureau. Dites-lui... que Brady a été blessée.


 


— Bonjour, ma
sorcière bien-aimée, murmura Michael d'une voix douce, lorsqu'il fut à son
chevet. Comment vas-tu ?


Brady esquissa un petit
sourire timide.


— Franchement, j'ai
déjà été mieux ! lança-t-elle d'une voix à peine audible.


— Je suis tellement
désolé !


Les yeux embués de
larmes, Michael caressa son visage. Sa peau était presque transparente tant
elle était pâle.


— Ce n'est pas ta
faute ! l'arrêta-t-elle. Par chance, tu es sain et sauf.


— Mon Dieu !
qu'ai-je fait ? gémit-il, couvrant son visage de ses mains.


— Michael !
embrasse-moi. J'ai tellement envie de te toucher, mais je ne peux pas.


Elle avait un bras entouré
de bandages, jusqu'à l'épaule, et l'autre avait été mis sous perfusion, la
rendant incapable du moindre geste.


Michael effleura ses
lèvres de ses doigts, puis se pencha vers elle pour déposer un baiser léger sur
sa bouche.


— Merci,
murmura-t-elle avec un soupir. Je me sens déjà beaucoup mieux. Je ne sais pas
pourquoi ils m'ont affublée de tous ces trucs. Après tout, ce n'est que mon
bras. Je me sens tellement ridicule !


Michael essuya son
pauvre front trempé de sueur.


— C'est à cause du
choc émotionnel, expliqua-t-il. Tu sais, se faire trouer le bras d'une balle
provoque un sacré traumatisme ! Le corps le supporte difficilement.


— Est-ce que je
vais pouvoir m'en servir bientôt ? demanda-t-elle avec angoisse. Je ne sens
toujours pas mes doigts !


— Tu n'as rien de
cassé, en tout cas, d'après les médecins, l'assura-t-il. Tu vas très vite te
rétablir, et retrouver l'usage de tes doigts, ne t'inquiète pas.


— Michael ?


— Oui ?


— J'espère que tu
ne vas pas t'éloigner de moi, à cause de cet événement, n'est-ce pas ? Sous
prétexte de me protéger, tu n'as pas l'intention de me quitter ? 


Michael ferma les yeux.
Que pouvait-il lui dire ? Si seulement il s'était éloigné d'elle avant, elle ne
serait pas dans ce lit d'hôpital, à sa place ! Mais, il savait qu'il ne pouvait
plus rester loin d'elle, désormais. Il avait découvert, à la suite de
l'accident, à quel point il l'aimait. Tous ses doutes avaient été balayés en un
instant lorsqu'il l'avait vue tomber, baignant dans son sang.


Pour la première fois
dans sa vie, il aimait sincèrement, et profondément.


Ils étaient très
différents l'un de l'autre ? Peu lui importait, elle était son amie, et aussi
son amante. Et il voulait passer sa vie entière auprès d'elle. Elle avait
besoin de lui, autant que lui avait besoin d'elle.


 


— Eh bien, nous
revoilà au point de départ, commenta le lieutenant Sanchez, lorsque Michael
l'eut rejoint dans la salle d'attente de l'hôpital.


— Vous voulez dire
nulle part, rétorqua-t-il sombrement.


Kyle demeura silencieux,
jouant nerveusement avec son trousseau de clefs.


Après des heures
d'attente, ils aperçurent enfin Brady au fond du couloir, dans une chaise
roulante poussée par une infirmière, le bras en écharpe.


— Regardez-moi,
j'ai un bras en écharpe, et l'on me met dans une chaise roulante !
protesta-t-elle.


— C'est la règle,
répondit l'infirmière à l'adresse de Michael. Les papiers sont signés, vous
pouvez l'emmener.


— Moi, je vais la
déposer, proposa Kyle.


Michael s'approcha de
Brady, qui le regardait tristement, et caressa tendrement sa chevelure
désordonnée.


— Je dois
absolument retourner au tribunal, s'excusa-t-il. Je viendrai chez toi dès que
possible.


Brady hocha la tête en
silence, son regard toujours plongé dans le sien.


— Tu devrais te
mettre au lit, et te reposer, lui conseilla-t-il. Appelle Mme Wu, si tu as
besoin de quoi que ce soit.


— Ça va aller,
dit-elle enfin, la voix rauque. Ne t'inquiète pas. Comme on dit au cinéma,
c'est une blessure superficielle, ajouta-t-elle, avec un petit rire nerveux.


Mais Michael put lire
toute la détresse qui l'envahissait, tandis qu'elle tentait vainement de
plaisanter.


— C'est la
troisième fois en une semaine que quelqu'un doit me ramener chez moi à la suite
d'une agression, reprit-elle avec un soupir. Pourquoi toutes ces choses m'arrivent-elles
à moi ?


Michael et le lieutenant
Sanchez échangèrent un regard entendu. Elle venait de soulever un point
révélateur.


Se penchant vers elle
pour l'embrasser tendrement, Michael lui tapota doucement sa main valide.


— Ne t'en fais
plus, tout va aller mieux maintenant.


Brady lui adressa un
pauvre sourire tandis que Kyle l'entraînait vers sa voiture.


 


— Savez-vous à quoi
je pense ? murmura Sanchez après qu'ils eurent quitté l'hôpital.


— Vous voulez
parler de ces « choses » qui lui arrivent successivement ? J'y ai pensé
aussi, répliqua Michael, mais cela semble insensé !


— Vous croyez ? A
l'époque où je n'étais qu'un stagiaire, mon instructeur nous répétait toujours:
« La première fois est un coup du hasard, la deuxième est une coïncidence, la
troisième est intentionnelle » Je n'ai jamais oublié cela.


— Mais cela n'a
aucun sens ! Que peut-on bien vouloir à Brady ?


— Je ne sais pas.
Mais je crois que nous devrions revoir le dossier. Il doit contenir un élément
qui nous a échappé jusqu'à présent.


— Bonne idée... Ah,
zut ! Je dois absolument retourner au tribunal. Pouvez-vous me déposer ? Je
vous rejoindrai dès que j'en aurai fini avec cette affaire.


— Entendu,
allons-y.


 


Pendant ce temps, Kyle
était arrivé à l'appartement de Brady, et l'avait aidée à s'installer
confortablement dans un fauteuil.


— Es-tu bien
certaine que tout ira bien maintenant ? demanda-t-il.


— Mais oui, Kyle.
Ne t'en fais pas, et dépêche-toi de partir. Tu as un article à écrire sur cette
histoire.


Brady se sentait très
faible, et un peu angoissée de la solitude qui l'attendait. Mais elle ne
voulait pas retenir Kyle plus longtemps.


— D'accord, alors
promets-moi d'appeler Mme Wu, si tu as besoin de quelque chose ! Veux-tu que je
l'appelle maintenant pour toi ?


— Kyle, pour
l'amour du ciel ! Il me reste une main valide ! Je peux encore composer un
numéro de téléphone !


Mais, soudain, elle
éclata en sanglots.


— Kyle ! Que
vais-je faire si je ne peux plus dessiner de ma vie ? dit-elle, la voix hachée.


— Brady, tu es si
forte, tu t'en remettras. Sois patiente ! la rassura-t-il, essuyant les larmes
qui coulaient sur ses joues pâles.


— Mais, je ne sens
toujours pas mes doigts !


— C'est normal, le
médecin te l'a dit : un nerf a été touché. Il faut un peu de temps avant que
tout se remette en place totalement. Ensuite, tu verras, tout ira bien à nouveau.


— Si je suis forte,
pourquoi me traites-tu comme une enfant ? grommela-t-elle.


Kyle lui tapota la tête
amicalement, avant de faire ses adieux, plongeant Brady dans un silence devenu
trop pesant et angoissant pour qu'elle se repose.


N'y tenant plus, elle se
dirigea vers le téléphone, et décrocha le combiné.


— Mince ! s
ecria-t-elle à voix haute, le téléphone est encore en panne !


 


Michael rejoignit le
lieutenant Sanchez dès la fin du procès Gianelli.


— Bon, examinons ce
dossier point par point, et voyons si nous pouvons découvrir la clef de cette
énigme ! lança le lieutenant Sanchez.


— Je vous écoute,
rétorqua Michael après s'être installé dans un fauteuil.


— Commençons par la
nuit où cette voiture a failli vous renverser.


— C'était vendredi
dernier, précisa Michael, en début de soirée. Je me souviens que Brady a dû
sauter pour éviter l'eau dans le caniveau. C'est alors que j'ai remarqué la
voiture qui venait droit sur nous.


— Attendez un
instant. Etiez-vous ensemble à ce moment-là ? Est-ce que l'assassin n'aurait
pas pu viser Brady plutôt que vous ?


Michael réfléchit un
instant, considérant sa remarque. Puis il leva le bras dans un geste
d'impatience.


— Non, nous étions
ensemble. Je la tenais par le bras, la traînant presque. Il aurait été difficile
de viser l'un de nous sans toucher l'autre.


— D'accord.
Laissons cela de côté pour le moment. Cependant, je sais que cette femme est
une véritable professionnelle, et un tireur d'élite, de surcroît. Reprenons la
situation d'aujourd'hui. Apparemment la balle venait du sud ou du sud-ouest, et
a frappé Brady au bras droit. Comment était-elle assise ?


— Comme cela,
répondit Michael, adoptant la position qu'avait Brady au café.


— Elle était donc
dans la trajectoire ?


— Oui.


— Et, vous étiez...
à sa gauche. Prenez cette chaise, et placez-la de la même façon qu'au café...
Voilà. Comment étiez-vous assis ?


— J'étais adossé à
la chaise. Brady faisait mon portrait. Il fallait que j'aie l'air imposant,
commenta-t-il avec un sourire triste.


— Que voyez-vous ?
demanda Sanchez, soudain agité.


— Un tir direct...
sur l'un de nous.


— Moi aussi. Donc,
si notre tireur est un tireur d'élite, pourquoi vous avoir raté, vous, et pas
Brady ? enchaîna-t-il, le visage soudain illuminé.


— Mais, pourquoi
elle ?


— Votre Honneur,
c'est évident ! Elle a reconnu l'agresseur dans sa voiture, vous vous rappelez
? Elle a fait un portrait qui a été diffusé. Elle peut donc identifier
l'assassin.


— Alors il aurait
fallu la viser au cœur ! s'impatienta Michael.


— Vous avez raison,
cela reste un mystère. Quant à l'agression près de la fontaine, elle semble
complètement dénuée de sens... et pourtant, on lui a pris son sac.


— Rien de tout cela
n'a de sens, renchérit Michael. C'était un vol à l'arrachée, tout simplement.
Cela arrive si souvent !


— Oui, cependant
n'oublions pas que nous avons affaire à un ennemi précis. Donc, chaque
événement doit obligatoirement s'expliquer.


— Pour le sac,
c'est très simple, il s'agissait de voler son porte-monnaie.


— Ou... autre chose
que contenait le sac, poursuivit le lieutenant Sanchez pensivement.


Michael le fixa d'un œil
interrogateur. Que voulait-il insinuer ?


— Brady mettait
toujours son bloc à dessin dans son sac, fit-il remarquer. C'est pour cela
qu'elle l'avait choisi si grand !


Sanchez se gratta la
tête nerveusement.


— Pourquoi ce bloc
à dessin ?... Le portrait avait déjà été diffusé sur les antennes.


— Sans beaucoup de
résultat, du reste, nota Michael. Mais, peut-être, y en avait-il un autre ?
Brady dessinait tout le temps, et n'importe où. Peut-être possède-t-elle un
portrait de cette femme sans le savoir, et ce portrait peut-être plus réaliste
que le précédent ?


Puis, il ajouta :


— Je me souviens
qu'elle disait que son portrait lui rappelait quelqu'un...


— J'admets votre
hypothèse, mais alors pourquoi ne s'être pas débarrassé d'un témoin gênant, une
fois le sac enlevé ?


— Peut-être cette
femme n'a-t-elle pas trouvé ce qu'elle cherchait ? suggéra Michael. Le croquis
est sans doute ailleurs dans son sac.


— Où ?


Michael eut soudain un
doute affreux: et si par hasard... ?


— Chez elle, certainement,
murmura-t-il, la gorge nouée. Son appartement est jonché de livres de toutes
sortes, de croquis, de journaux... Seigneur ! savez-vous ce que cela signifie ?
Elle est toute seule, là-bas. Et, de plus, elle ne ferme jamais sa porte. Elle
représente une cible parfaite !


— Calmons-nous,
Votre Honneur, après tout, ce ne sont que des suppositions !


— Lieutenant !
hurla Michael. C'est votre propre hypothèse ! Que faisons-nous maintenant ?
Attendrons-nous que Brady ne puisse plus jamais parler ? Donnez-moi le téléphone,
il faut que j'arrive à la prévenir.


Une rage froide
l'envahit lorsqu'il réalisa que la ligne était en dérangement. Pourtant, il ne
pleuvait pas. Pourquoi son téléphone ne marchait-il pas ?


Il perdit un temps
précieux à réitérer son essai, sans plus de succès. Pris de panique, il composa
le numéro des réclamations, pour se faire confirmer ce qu'il savait déjà. La
ligne était coupée !


— Allons-y tout de
suite ! lança-t-il. Elle est sûrement en danger !


 


Brady était en train de
se demander comment elle allait bien pouvoir dissiper son ennui, lorsqu'on
frappa à sa porte d'entrée.


— Entrez, c'est
ouvert, dit-elle sur un ton enjoué, s'attendait à voir Michael.


Mais soudain, elle
réalisa que Michael serait entré sans frapper, sachant que sa porte était
toujours ouverte. C'était donc un étranger, et elle devait se lever, par
correction, et aller ouvrir.


— J'arrive,
s'écria-t-elle, rejetant la couverture afghane qui la recouvrait.


Alors qu'elle allait
ouvrir sa porte, celle-ci fut poussée brutalement, et Brady leva des yeux
étonnés sur la femme qui se présenta.


C'était une femme
superbe, à l'allure de mannequin, grande et élancée, avec un teint légèrement
hâlé. Elle portait des lunettes noires et des bottes de cuir à hauts talons.
Ses bras étaient couverts de bijoux, assortis à ses boucles d'oreilles.


— Bonsoir, vous
êtes bien Brady Flynn ? demanda-t-elle d'une voix curieusement très grave, avec
un accent très prononcé.


— Oui. Oh ! Mais
vous devez être la visiteuse de l'autre jour ! Mes voisins m'ont prévenue que
vous reviendriez pour voir mes croquis ! Entrez, je vous en prie ! Excusez ma
tenue, j'ai eu... un petit accident, et je me sens encore un peu bouleversée...


La femme ôta lentement
ses lunettes noires, découvrant un visage dur, presque cruel.


Soudain, Brady se
souvint. Plongeant son regard dans celui de l'inconnue, d'un noir intense et
effrayant, elle eut brusquement un sentiment de « déjà vu ».


— Vous vous sentez
bien ? demanda la visiteuse, un sourire cruel sur ses lèvres pincées. Je crois
que vous devriez vous asseoir !


Brady s'éclaircit la
gorge, essayant de garder son calme. Cette femme... c'était la femme tatouée !


— Non, non, c'était
juste un petit vertige, assura-t-elle, prise de panique. Je suis encore un peu
choquée à la suite de mon accident.


 


A quelques kilomètres de
là, Kyle essayait pour la centième fois de composer le numéro de Brady, sans
succès. Il avait passé tout l'après-midi à tenter de la joindre, mais chaque
fois la ligne semblait en dérangement. Incapable de se concentrer sur son
travail, il avait réfléchi longtemps à la raison de son dernier accident, et
commençait à ressentir une angoisse incompréhensible, pressentant l'imminence
d'un danger quelconque.


Il fut interrompu dans
ses réflexions par l'intrusion d'un collègue.


— La télévision m'a
chargé de te remettre ceci, annonça ce dernier en lui tendant une enveloppe.


— Merci, répondit
Kyle, l'air absent. 


Machinalement, il ouvrit
l'enveloppe et en sortit le fameux croquis qu'il avait remis à la télévision
pour diffusion quelques jours plus tôt.


Il l'examina à nouveau,
et l'accrocha au mur, juste à côté du croquis de la femme tatouée. Se
rasseyant, il posa un regard soudain attentif à ses deux croquis. Il y avait
bien quelque chose qui...


— Seigneur !
s'écria-t-il à voix haute, c'est le même visage !


Repoussant sa chaise
brutalement, il poussa une bordée de jurons, avant de saisir le combiné pour
appeler l'opératrice.


— Voulez-vous me
faire ce numéro, s'il vous plaît, demanda-t-il, impatient.


L'opératrice composa le
numéro de Brady, sans réponse.


— Je suis désolée,
Monsieur, la ligne est en dérangement.


— Pouvez-vous me
dire si la ligne est coupée, ou simplement en dérangement ? insista-t-il,
excédé.


— Nous n'avons
aucun moyen de le savoir, Monsieur, malheureusement. Nous n'avons pas eu de
réclamations en provenance des habitants de ce quartier.


Après une autre bordée
de jurons, Kyle composa le numéro du commissariat.


— Le lieutenant
Sanchez est absent pour le moment, Monsieur, voulez-vous laisser un message ?
lui répondit la standardiste.


— Ecoutez, ponctua-t-il
rageusement, il faut absolument que je contacte le lieutenant Sanchez au plus
vite, c'est une question de vie ou de mort.


— Le lieutenant
Sanchez est en visite, actuellement, précisa la standardiste.


— Mais enfin,
mademoiselle, s'il est en visite, il a bien une radio dans sa voiture !
Voulez-vous me mettre en contact avec lui au plus tôt, je vous prie !
hurla-t-il, à bout de patience.


— Calmez-vous,
monsieur, je vais voir ce que je peux faire. Donnez-moi un numéro où nous
pourrons vous rappeler.


Kyle raccrocha
brutalement le combiné.


« Pas de panique », se
répéta-t-il, cherchant le numéro de téléphone de Mme Wu.


Après la deuxième
sonnerie, il fut rassuré d'entendre sa voix. Cela signifiait qu'effectivement,
seul le numéro de Brady était en dérangement. Pourvu que rien ne lui soit
arrivé !


— Madame Wu ? C'est
Kyle Horner à l'appareil. Excusez-moi de vous déranger, mais vous serait-il
possible de rendre une petite visite à Brady, maintenant ?... Oui, je l'ai
ramenée en début d'après-midi. Elle a eu un accident, et je m'inquiète de
constater que son téléphone soit en dérangement... Très bien, merci infiniment,
Madame Wu. J'arrive au plus tôt !


Il raccrocha le
téléphone avec violence, et quitta en toute hâte son bureau, se ruant vers sa
voiture.
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Brady resta clouée sur
place. Que pouvait-elle faire avec un bras invalide ?


— Ah ! Je vois que
vous me reconnaissez maintenant ! persifla l'assassin.


— Heuh... oui, vous
êtes... la visiteuse de l'autre jour ! Mes voisins m'ont dit que vous étiez
passée pour voir mes croquis et...


Elle s'arrêta
brusquement, et détourna le regard, ne pouvant plus supporter la lueur cruelle
et froide de ces yeux qui la paralysaient d'effroi.


— Effectivement, je
me suis déjà présentée chez vous une fois, poursuivit l'assassin. Cependant, il
n'y a qu'un seul croquis qui m'intéresse, et c'est celui que vous avez dessiné
dans la cafétéria, mademoiselle Flynn. Celui-là ferait ma perte, et je dois
absolument le récupérer !


— Vous... Vous êtes
la femme araignée ! murmura Brady, reculant d'horreur.


La femme tatouée éclata
d'un rire sonore, qui lui glaça le sang.


— C'est donc ainsi
que vous m'avez surnommée ? Mon déguisement était parfait, ne trouvez-vous pas
? La plupart des gens ne voient pas plus loin que l'apparence extérieure chez
les autres. Vous, si, et c'est cela votre malchance...


Brady se passa la langue
sur ses lèvres sèches. « Seigneur », se dit-elle, je ne veux pas mourir... pas
maintenant que j'ai rencontré Michael, non... Je ne veux pas...


Soudain, un bruit de pas
la fit sursauter. Son cœur se mit à battre la chamade. Instinctivement, les
yeux de l'assassin se tournèrent vers la porte d'entrée.


— Bonsoir, Brady !
s'écrièrent les Sunshine. Pouvons-nous entrer ? Nous t'apportons du lait !


« Pas eux, non ! »,
pensa Brady. L'arrivée de n'importe qui d'autre l'aurait rassurée, mais les
Sunshine avaient une telle innocence qu'elle ne pouvait pas compter sur une
aide quelconque de leur part en la circonstance. Il fallait absolument qu'elle
les fasse partir, avant que l'assassin ne décide de s'en débarrasser de façon
radicale.


Son esprit se mit à
fonctionner à toute allure, lui redonnant tout à coup un regain de force. Elle
en oublia sa peur. Une seule chose comptait à présent : sauver sa peau !


Après tout, elle était
une Flynn, et de souche irlandaise pure. Elle n'allait pas capituler devant
l'adversaire !


— Tiens, quelle
surprise ! s'écria Sky en reconnaissant la visiteuse. C'est gentil d'être
revenue. Avez-vous pu admirer les croquis de Brady ?


— Pas encore,
grommela l'assassin.


— J'allais justement
lui montrer mes œuvres, lança Brady, espérant leur faire comprendre que leur
présence les dérangeait.


— Ah, eh bien...
Nous n'allons pas vous importuner davantage. Voici le lait.


— Heuh...
pouvez-vous le déposer dans mon frigidaire ? Je suis un peu..., enchaîna-t-elle
en désignant son bras.


— Que t'est-il
arrivé ? s'écria Shyla. 


Brady cligna des yeux,
ravala sa salive avant de répondre.


— Rien de très
grave, murmura-t-elle. Juste un petit accident.


— Pouvons-nous
t'aider ? ajouta Shyla, inquiète. Nous pouvons te ramener de quoi manger, si tu
veux.


— Non, non, cela
ira très bien. Peut-être plus tard, d'accord ? répondit Brady, essayant de
sourire le plus naturellement possible.


Sky se dirigea vers la
cuisine pour y déposer le lait, sous le regard insistant de l'assassin.


— Tu es sûre que
nous ne pouvons rien faire d'autre pour te rendre service ? insista Shyla.


— Non, vraiment,
merci beaucoup, murmura-t-elle, priant silencieusement pour qu'ils partent au
plus vite.


Elle pouvait sentir
l'impatience grandissante de l'assassin. Si les Sunshine ne partaient pas...
Enfin, ils se dirigèrent vers la porte.


— Bonne soirée,
dirent-ils en chœur, et peut-être à bientôt, madame.


— Bonsoir, répondit
Brady, la voix éteinte. 


Il était temps !


— Maintenant,
mademoiselle Flynn, donnez-moi ce croquis tout de suite. Nous avons déjà perdu
beaucoup trop de temps, reprit l'assassin.


Comme dans un cauchemar,
Brady regarda l'arme, qui avait surgi des poches de l'assassin, se lever pour
s'arrêter juste au niveau de son estomac.


Instinctivement, elle
plaça son bras blessé contre son ventre, comme pour se protéger, retenant une
grimace de douleur lorsque le chandelier qu'elle avait dissimulé dans sa manche
appuya légèrement sur sa blessure.


Elle avait profité d'une
minute d'inattention de la part de l'assassin, au moment de l'arrivée inopinée
des Sunshine, pour s'emparer de l'objet placé sur la cheminée, et l'avait
glissé en hâte dans sa manche.


Elle savait que c'était
une arme bien légère, face à un revolver, mais c'était mieux que rien.


Elle souhaita fortement
avoir assez de forces physiques pour pouvoir l'utiliser contre son adversaire.


 


C'était l'heure de
pointe, la pire heure de la journée pour prendre un volant et s'engager sur
l'autoroute de la côte Pacifique.


La pluie de ces derniers
jours avait provoqué quelques dommages, et à cause des travaux, il n'était
possible d'emprunter qu'une seule voie.


Kyle était en sueur
lorsqu'il parvint enfin à l'embranchement qui le mènerait vers Topanga Canyon.


Il conduisait à une
vitesse à la limite du suicide, l'estomac noué d'angoisse, lorsqu'il entendit
derrière lui le bruit rassurant des sirènes de police.


C'était le lieutenant
Sanchez, qui venait juste de bifurquer sur la nationale Ventura. Lui aussi
tentait d'éviter les embouteillages, et d'emprunter un passage où le trafic
était un peu moins dense.


Michael, à ses côtés,
bouillait d'impatience et d'angoisse, les poings nerveusement serrés.


— Cette femme
semble représenter beaucoup pour vous, fit remarquer le lieutenant, une fois
qu'ils eurent enfin rejoint la route menant vers Topanga Canyon.


— En effet,
rétorqua Michael. J'ai l'intention de l'épouser.


Il ne fut même pas
surpris de s'entendre dire ces mots. Cela lui semblait tout naturel, bien que
n'y ayant jamais songé jusqu'alors.


Silencieusement, il
priait pour que Brady soit encore en vie.


— Eh bien, reprit
le lieutenant en toussant, gêné, je sais bien ce que je ressentirais s'il
s'agissait de ma femme.


— Etes-vous marié ?
s'enquit Michael, un peu surpris.


— Oui. J'ai quatre
enfants. Vous en avez ?


— Pas encore. Mais
j'espère en avoir... avec Brady. Et je souhaite qu'ils aient tous ses yeux...
et son sens de l'humour.


 


Dans la maison, la
tension montait dangeureusement.


— Je commence
vraiment à perdre patience, mademoiselle, lança l'assassin au bout d'un
instant. Trouvez-moi ce croquis !


Encore une minute de
patience, se disait Brady en se passant une fois de plus la langue sur ses
lèvres sèches. Son cœur battait à tout rompre.


— Je voudrais bien
vous le remettre, mais... 


Que devait-elle dire ?
Si elle avouait avoir remis ce croquis à quelqu'un d'autre, et que par
conséquent elle ne l'avait plus, gagnerait-elle du temps, ou bien
signerait-elle son arrêt de mort ?


Cette femme avait perdu
la raison, de toute évidence, et Brady ne pouvait donc pas anticiper ses
réactions.


— Je ne sais plus
où je l'ai mis, enchaîna-t-elle.


La main de l'assassin
sembla raffermir sa pression sur son arme.


— Je veux dire,
ajouta Brady avec empressement, il pourrait se trouver n'importe où. Je dois
chercher.


— Faites vite, souffla
l'assassin, avant que je ne mette le feu à cette maison, avec vous à
l'intérieur.


Soudain un coup fut
frappé à la porte. Les deux femmes se raidirent aussitôt.


Ensuite, tout se passa
très vite.


La porte s'ouvrit
brusquement, et Mme Wu entra, tenant dans ses mains une marmite énorme en
fonte.


— Brady, je t'ai
apporté...


Elle n'eut pas le temps
d'en dire davantage. L'assassin pivota, et fit feu.


Un curieux bruit de
métal brisé résonna dans la tête de Mme Wu, tandis que, stupéfaite et en même
temps rageuse, elle recula d'un pas, appuyant sa marmite contre son estomac.


Au même instant, Brady
brandit son chandelier de sous sa manche, et l'asséna avec force sur le poignet
de l'assassin.


L'arme et le chandelier
allèrent se perdre au milieu du canapé dans un bruit mou.


Le visage déformé par la
rage, l'assassin émit un grognement sauvage, et se rua sur Brady, tel un
animal.


Instinctivement, Brady
recula, et eut le réflexe, bien futile, d'avancer la main. Elle n'avait plus
d'arme désormais, mais elle allait se défendre jusqu'au bout.


C'est alors que Mme Wu
se redressa et, dans un hurlement de colère, lança sa marmite de toutes ses
forces en direction de l'assassin, l'atteignant à la tête.


L'assassin tomba, raide,
sur le sol, dans un bruit sourd.


Brady ne bougeait plus,
soudain vidée de toute l'adrénaline qui avait maintenant quitté son corps,
n'entendant plus qu'un écho de bruit de sirène dans sa tête prise
d'étourdissements.


Mme Wu fut la première à
réagir. Ses yeux allèrent de l'assassin à sa pauvre marmite abîmée, de laquelle
s'échappait une masse de pâtes en sauce.


— Seigneur !
s'écria-t-elle, j'espère que je ne l'ai pas tuée ! Après tout ce n'était qu'un
plat de spaghettis !


Revenue un peu à la
réalité, Brady comprit soudain que les bruits qu'elle percevait étaient des
sirènes de voitures de police.


L'assassin fut emmenée,
encore inconsciente.


Kyle et deux officiers
de police s'entretinrent avec Mme Wu, notant les faits. Elle expliqua comment
son plat de pâtes leur avait sauvé la vie, à elle et à Brady.


Deux autres officiers de
police passaient la pièce au peigne fin, à la recherche de la balle tirée par
l'assassin.


Brady était effondrée
sur le canapé, tournant et retournant pensivement le chandelier entre ses
mains.


Michael arriva sur ces
entrefaites, en compagnie du lieutenant Sanchez.


Il avait appris par la
radio que Brady était saine et sauve.


Pourtant, il s'approcha
très lentement de la porte d'entrée, angoissé de ce qu'il allait découvrir,
mais surtout pris d'appréhension quand à l'attitude qu'il adopterait une fois à
l'intérieur, face à tous ces gens.


Il était enfin libéré,
émotionnellement, et cela l'effrayait un peu, car c'était un sentiment encore
si neuf !


Mais, une fois au milieu
de la pièce, un seul regard vers Brady balaya toutes ces craintes.


Ses cheveux désordonnées
et son corps recroquevillé lui donnaient une allure d'animal craintif et
apeuré.


Michael ressentit
aussitôt un besoin irrépressif d'être auprès d'elle et de l'enlacer tendrement.


Le cœur gonflé d'amour,
il demeura debout à la regarder, les yeux emplis d'une admiration indicible.


Brady avait la tête
baissée, mais soudain, comme si elle avait senti sa présence, elle leva un
visage triste, qui s'illumina aussitôt en l'apercevant.


— Ça va, ma
sorcière ? lança Michael, la gorge, nouée, incapable du moindre mouvement.


Brady n'eut aucune
hésitation. Etouffant un sanglot, elle se leva, comme mue par un ressort, et
s'élança vers lui, son bras valide en avant.


— Michael !
s'écria-telle, j'ai eu si peur !


Michael ouvrit les bras
et l'enlaça avec passion, parcourant son visage inondé de pleurs de baisers
appuyés, caressant doucement sa chevelure désordonnée.


Jusqu'à présent, Brady
n'avait pas versé une seule larme. Mais l'arrivée de Michael lui avait d'un
seul coup ôté toute sa réserve, comme si elle n'avait attendu que lui enfin
pouvoir se laisser aller.


Il fut heureux qu'elle
s'épanche contre lui, se libérant de toute la tension qu'elle avait accumulée
au cours de la soirée. Peu lui importait désormais qu'il y ait une foule de
gens autour d'eux. Seul comptait son amour pour cette jeune femme.


— Brady, je t'aime
tellement, murmura-t-il, la voix brisée par l'émotion.


Le monde n'existait
plus. Tendrement, il enfouit sa tête dans ses cheveux soyeux, tandis qu'elle ne cessait de
sangloter, un bras passé derrière son cou.


 


Ils se marièrent dans la
plus stricte intimité, et Brady vendit sa maison de Topanga Canyon, pour entrer
dans son nouveau domaine, chez Michael.


Le procès Gianelli était
enfin terminé, et les frères Gianelli avaient été déclarés coupables. Bien qu'ayant
fait appel, ils avaient peu de chance de voir leur situation prendre une
tournure avantageuse.


La femme tatouée avait
été extradée. On avait découvert qu'elle était une terroriste notoire du
Moyen-Orient, recherchée dans le monde entier. Elle devait être jugée pour
meurtre dans un pays de l'Est.


 


Le soir de Noël, les Wu
vinrent dîner chez Michael et Brady, mais repartirent tôt dans la soirée,
désirant leur laisser profiter en amoureux de leur première nuit de Noël.


Après leur départ, Brady
et Michael commencèrent à décorer l'énorme sapin qui trônait majestueusement
dans le salon.


Peu de gens attendaient
si tard pour décorer leur arbre, mais Brady avait tenu à respecter la tradition
des Flynn, et Michael adopta tout naturellement ses nouvelles habitudes.


La famille Flynn avait
toujours consacré le soir de Noël à l'ornement de l'arbre. Sean avait perpétré
la coutume, et Brady comptait bien en faire autant.


Ce soir-là, ce fut elle
qui se chargea de diriger les opérations, pour la première fois sans son père,
pour la première fois en compagnie de Michael.


La vie avait
quelque-chose de miraculeux dans son acte de renouvellement des choses, et
Brady était comblée.


Elle considérait Michael
comme un don du ciel, et elle savait aussi combien elle représentait pour lui.


Petit à petit, elle
avait réussi à briser sa coquille, et les rares fois où il se réfugiait dans
son mutisme, elle l'en sortait bien vite en l'apostrophant gentiment, lui
demandant de « descendre de sa montagne George Washington ».


Tandis qu'elle admirait
sa dextérité à accrocher les objets qu'elle lui tendait, elle se prit à penser
avec émerveillement, que ce serait son plus beau Noël depuis la mort de son
père.


De temps à autre, elle
revivait tout de même en cauchemar, les événements des derniers mois, revoyant
chaque fois le visage monstrueux de l'assassin, mais cela lui arrivait de moins
en moins souvent. En général, elle se blottissait contre le corps de Michael,
qui avait vite fait de la débarrasser de ses craintes, par sa tendresse
toujours plus grande.


Ce soir, elle se sentait
comblée d'un bonheur inespéré, excepté une seule chose qui ternissait un peu sa
joie. Sa main était toujours handicapée. Bien que se rétablissant peu à peu,
avec l'aide précieuse des médecins, ses doigts gardaient malgré tout une
certaine raideur, lui laissant souvent le sentiment d'être inutile, comme en ce
moment...


C'était Michael qui
faisait le plus gros du travail, Brady se contentant de lui tendre les objets
un à un, et de le conseiller sur la décoration.


Mais soudain, une boule
de cristal glissa entre ses doigts encore fragiles, se cassant en plusieurs
morceaux sur le sol.


Ce fut la goutte qui fit
déborder le vase.


Excédée, elle éclata en
sanglots, non sans avoir lancé un juron, digne de ses souches irlandaises !


— Et mince ! Je n'y
arriverai jamais ! s'écria-t-elle.


— Allons ! la
rassura Michael, la prenant aussitôt dans ses bras. Ce n'est que du verre,
après tout.


— Je sais bien,
mais ma main ne veut pas guérir, sanglota-t-elle.


— Mais si, tu t'en
sers déjà beaucoup mieux, maintenant. C'est vrai que cela prend du temps, mais
il te faut encore beaucoup de patience. Si tu le veux, tu le peux, Miss Irlande
!


Déposant un baiser
furtif dans le creux de sa main, il se mit à masser consciencieusement ses
doigts un par un.


Apaisée par sa
tendresse, Brady laissa échapper un profond soupir, et s'abandonna contre son
épaule.


Doucement, il saisit son
menton entre ses doigts, relevant son visage pour s'emparer de ses lèvres avec
passion, et ils s'étreignirent en un long baiser.


Le cœur débordant
d'amour, il la relâcha enfin, et plongea son regard dans ses yeux.


— Joyeux Noël,
madame Snow !


— Est-il plus de
minuit ! demanda-t-elle, surprise.


— Naturellement,
mon amour. Veux-tu ton cadeau maintenant ou plus tard ?


— Oh, tout de
suite, bien sûr, souffla-t-elle, parcourant sa poitrine tiède de petites
touches de baisers, et plus tard...


— Eh bien, ce n'est
pas ce que je voulais dire, mais je veux bien examiner la question, rétorqua-t-il,
moqueur, malgré le trouble qui l'envahissait.


Lentement, il sortit de
sa poche un petit paquet plat qu'il lui tendit.


— Joyeux Noël !


Brady ouvrit avec des
doigts fébriles son cadeau, le regard brillant d'impatience de le découvrir.


— Michael, tu es
fou ! s'exclama-t-elle, en contemplant, incrédule, deux billets d'entrée pour
le prochain match de base-ball des Dodgers.


Elle releva brusquement
la tête vers lui.


— Mais... tu as
tellement horreur du baseball ! dit-elle, stupéfaite.


— C'est vrai. Mais
je t'aime.


— Tu n'aurais pas
dû, murmura-t-elle, émue.


— Ne dis plus un
mot, ma sorcière. Inutile de discuter...


— Sinon ?


— Sinon... je
t'enlace et je te fais l'amour, enchaîna-t-il en glissant tendrement son bras
autour de sa taille.


— Oh, oui...
murmura Brady en se lovant contre lui. Je t'aime tellement.
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